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des Auguſtins, à la ville de Nevers.
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M. DC C. XLIX.
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A V I S.

L 'A DR ES S E générale du Mercure eſt

à M. , D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

rue des Mauvais Garçons, fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port, pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement; n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.
-

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à AM.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France, rue des Mauvais Garçons, pour .

remettre à M. Remond de Sainte Alhine. .

• PR 1x XXX. S o 1 s. . ,

BIBLIorHEC

REGLA
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- P I E C E S F U G I z I V E s,

en Vers & en Proſe.
"

M E M O I R E

Sur l'année de la mort , & le lieu de leſ put

ture de Philippe de France, premier Duc

d'Orleans.

#Hilippe de France, fils puîné du

# # Roi Philippe VI.dit de Valois&

2# de la Reine Jeanne de Bourgo

#gne, ſa premiere femme, mou§ut

le premier Septembre 1 375, & fut in

humé dans l'Egliſe Cathédrale d'Orléans.

| Deux points que je me propoſe# prouver

1)



4 MERCURE D E F R A NC E.

à fond, contre ceux qui ont avancé, que

ce Prince, étant mort ſeize ans plus tard, en

1391 , ſon corps avoit reçû la ſépulture de

vant le Sanctuaire de l'Egliſe des Céleſtins

de Paris. Entre ceux-là j'ai principalement

en vûe le P. Beuvrier, dans ſes Antiquités

desCéleſtins de Paris,p.281,& M.Piganiol

de la Force, qui tout récemment l'a ſuivi

mot à mot dans la nouvelle Deſcription de

cette Ville. Tome IV. p. 43.

Le jour de la mort du Duc Philippe, au

premier Septembre , n'eſt point conteſté,

& pour peu qu'il le fût, il ſeroit aiſé de l'é

tablir par le Martyrologe de l'Egliſe d'Or

léans, que j'aurai oçcaſion de citer ci-après. ,

Quant à l'année 1 375, elle† ſans

réplique par des Lettres du Roi Charles

V. ſon neveu, qui peu de jours après la

mort de ce Prince réunit le Duché d'Or

léans à la Couronne, pour n'en être plus

ſeparé à l'avenir. Ces Lettres, dont l'o

riginal eſt conſervé au Tréſor de notre

Hôtel-de-Ville , ſont dattées du Bois de

Vincennes, au mois de Septembre de cette

même année 1 375. Datum in Caſtro noſtre

Nemoris Vicennar. anno Domini M. CCC.

LXXV. regni noſtri XII. menſe Septembri".

& elles ont été confirmées pour les diſ

poſitions qu'elles contiennent , par des

Lettres du Roi Charles VI. données à Paris
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au mois de Mars 1 38#-, conſervées au mè

me Tréſor. Datum Pariſiis menſe Martii an

mo Domini M. CCC.LXXX. regni vero I°.

Il eſt étonnant que François le Maire,

qui nous a donné une Hiſtoire fort ample

de la Ville d'Orléans, Hiſtoire compoſée

en partie ſur les piéces qu'il avoit trouvées

dans le Tréſor de l'Hôtel-de-Ville , où il

avoit l'entrée libre, n'ait point vû ces Ler

tres de Charles V. & de Charles VI. &

qu'il ait été obligé, pour fixer la mort de

Philippe, Duc d'Orléans, d'avoir recours

à des Auteurs auſſi peu ſûrs que Gaguin &

Nicole Gilles, qui lui ont fait prendre le

change ſur cet article.

Je paſſe au lieu de la ſépulture du mê

me Duc Philippe dans l'Egliſe d'Orléans :

elle y eſt marquée d'une maniere bien ex

preſſe dans l'Acte de fondation, que Blan

che de France , ſa veuve , fit le 13 Juillet

1384, d'un Anniverſaire pour ſon très

redouté Seigneur & eſpoux Philippes , fils de

Roy de France , Duc d'Orliens , Comte de

Valois & de Beaumont , que Dieu abſoille ,

duquel, par le plaiſir de Dieu, le corps giſt

& repoſe en l'Egliſe Sainte Croix d'Orliens ;

ce qui eſt répété dans le teſtament que la

même Princeſſe fit à Paris le 21 Mai de

l'année ſuivante 1392 , où elle ordonne

« ſépulture , en l'Egliſe de Saint Denis ſºn

A iij



· 6 MERCURE DE FRANCE.

corps ; en l'Egliſe Sainte Croix d'Orliens, en

laquelle giſt & repoſe ſon très-chier Seigneur .

& eſpoux, que Dieu abſoille , ſon cuer, & en .

l'Egliſe du Pont-aux-Dames, en la Chaſtelle

nie de Crecy en Brie, ſes entrailles. A quoi

on peut ajouter, par abondance de droit ,

le Martyrologe de l'Egliſe d'Orléans dreſſé

du vivant même de la Ducheſſe Blanche ,

où on lit la même choſe, au premier Sep

tembre : September Kal. hac die obiit bone

memorie Philippus Regis Francie filius, Dux

Aurelienenſis, Valeſie & Bellimontis Comes ,

cujus corpus in hac Eccleſia requieſcit.

Le tombeau de ce Prince étoit au milleu

du Chœur de cette Egliſe, mais nous igno

rons quelle en étoit laforme, & s'il étoit de

picrre ou de marbre. Nous avons de même

perdu l'épitaphe qu'on y liſoit , & que

· Meſſieurs de Sainte Marthe citent dans les

additions au premier volume de leur Hiſ

toire Génealogique de France. Tout ce

que nous ſçavons, c'eſt que ce tombeau

étoit fort élevé : nous apprenons cette cir

cônſtance de certaines Lettres de Charles

Duc d'Orléans , du 15 Février 1 41#-,

portant que ſur les repréſentations desCha

noines, que ſépulture étant au Cuer de la

. dite Egliſe, en laquelle ſepulture repoſent le

corps de feu de bonne mémoire Monſr Phe

lippe , jadis fils de Roy de France, & ſon
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prédéceſſeur Duc d'Orliens, & le cuer de fºº
Madame Blanche, jadis fille de Rºy de Fran

ce & de Navarre,ſa femme, a fait on teºPº

paſſe & encores fait de preſent grant encº
brier & empeſchement audit Cueur d'icelle

Egliſe, par ce que aux heures que le ſerº

eſt fiiä'& celebré, leſdits Doyen & Chapitre

& les chapelains,faiſant ledit ſervice , n'ºn*

pû & puevent pleinement veoir l'un l'aºº
ainſi que ſouventefois en a été & eſt de neceſſité.

Ce Prince leur permet qu'il puiſſe faire lever

ladicte ſepulture du lieu où elle eſt de preſent»

aſſiſe, & icelle tranſporter.... près du grant

Autel & comme au droit de la Chapelle...

à laquelle eſt chaſcun jour dicte & cºlºrée
une Meſſe pour le ſalut des ames d'iceux Duc

c Ducheſſe. Ce tombeau eſt reſté dans ce
ſecond endroit, qui étoit du côté de l'E

vangile, juſqu'aux premiers troubles de la
Religion , que les Feligionnaires au mois

d'Avril 1562 , s'étant rendus maîtres d'Or

léans, le ruinerent ainſi que les Autels &

tous les ornemens de l'Egliſe.

On peut objecter contre ce que nous
venons de dire, une réfléxion que font

Meſſieurs de Sainte Marthe dans l'en

droit de leur Hiſtoire que nous avons cité,

pour concilier la contradiction qui ſe ren

contre entre les monumens de l'Egº

d'orléans, & la tradition des Célº
A 111j



8 MERCURE DE FRANCE.

de Paris, ſçavoir que le Duc Philippe,

après avoir été premierement dépoſé dans

l'Egliſe d'Orléans, avoit été dans la ſuite

porté à Paris par les ſoins de Louis XII ,

mais outre que ce n'eſt qu'une conjecture

hazardée au beſoin , il reſteroit des mar

ques de cette tranſlation , ſi elle avoit été

faite, ou dans le Tréſor de l'Egliſe d'Or

léans , ou aux Céleſtins de Paris, ou enfin

dans les Auteurs qui ont écrit la vie de

Louis XI I ; on n'en trouve point , &

c'en eſt aſſez pour ôter à cette conjecture

toute la vraiſemblance qu'on penſoit lui

donner d'ailleurs. -

Sans ſortir des Céleſtins de Paris, qu'il

me ſoit permis de faire remarquer une fau

te dans laquelle eſt tombé l'Hiſtorien de

ce Monaſtére , & qu'on trouve auſſi dans

les Antiquités de Paris de du Breuil, 688,

& dans celles de Sauval, tome I. p. 46o ,

qui tous ont écrit que le cœur de François

II. repoſe dans la Chapelle d'Orléans en un

vaſe doré, ſur lequel un Ange tient une Cou

ronne élevée en l'air , qui eſt de bronze , le

tout poſe ſur une haute colomne parſemée de

flammes de feu. Il eſt vrai que ce monu

ment avoit été erigé pour y mettre le cœur

de ce Prince, mais on ne l'y mit jamais 3

car étant mort à Orléans le 5 Décembre

156o, ſon corps fut porté à Saint Denis >
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& ſon cœur à la Cathedrale d'Orléans ,

où il fut enterré dans le Sanctuaire de

cette Egliſe, & où il eſt refté juſqu'aux pre

miers troubles, que les Religionnaires, le

même jour qu'ils ruinerent le tombeau de

Philippe Duc d'Orléans , le chercherent

pour profiter d'une boëte d'argent en for

me de cœur dans laquelle il étoit enfermé,

& l'en tirerent pour le jetter au feu , com

me le marquent Belleforêt , la Popeli

niere & les Hiſtoriens d'Orléans, ſuivant

des Mémoires manuſcrits dreſſés par Hec

tor Desfriches, homme fort inſtruit des

particularités de ce tems-là , qu'il avoit

appriſes de gens qui vivoient pour lors.

Les Religionnaires ayant à demi brûlé ce

cœur, ils jetterent le reſte aux chiens.

D. Polluche , de la Société Littéraire d'or

éans.

cpcpcpcpcpcºcºcºcezecºcº

S CV R C) N E AMA LA D I E.

Ille maux , belle Iris , ſans compter votre

abſence ,

Sur votre tendre amant exercent leur pouvoir :

Son courage les prend aſſez en patience ; . .

Le ſeul inſupportable eſt de me vous point voir.

Je ſens qu'à la douleur notre corps • 3

- V
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Mais je ne puis accoûtumer -

Mes yeux à ſe paſſer de votre aimable vûe,

Et moins encor mon cœur à ne vous plus aimer. .

La perte de votre préſence

M'occupe fi parfaitement,

Qu'elle ſouſtrait mon ame à toute autre ſouffrance

Que celle qui lui vient de votre éloignement ;

Mais des autres douleurs ſi l'amour me diſpenſe,

Il me le fait hélas : payer bien cherement :

Je ſouffre plus de votre abſence ,

Que je ne ſouffrirois de tout autre tourment.

- Par M. le Chevalier de R***.

· Escº»3gs»3gs»ecºcº cº»3cº32º

Sur une convaleſcence.

A Quels tourmens les deſtins nous expoſent !

Au grand galop ils me faiſoient courir

Vers le lieu ſombre oû mes ayeux repoſent.

Aimable Iris, je croyois bien mourir.

Les Dieux enfin autrement en diſpoſent,

Non, pour ceſſer de me faire ſouffrir :

L'art d'Eſculape a ſçû me ſecourir

Contre les maux que les Cieux nous impoſent ; -

· Mais de celui que vos beaux yeux me cauſent

Il n'eſt point d'art qui me puiſſe guérir.
-

Par le même.

#
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Sur un mal d'yeux.

S I le mal que l'on fait, tient toujours lieu de

crime ,

Le tourment de vos yeux n'eſt que trop légitime ;

D'une juſte vengeance, Iris, il eſt l'effet :

Je reſſens comme vous leurs douleurs inhumaines ;

Mais quelque ſoit l'excès de leurs cruelles peines,

Ils n'en peuvent ſouffrir autant qu'ils en ont fait.

Par le même.

#3:#é »&#e>É38-44 »Bac#e »E343 « »É>-#«»É3-36 r#ck#$

Sur une Navette.

O Navette trop fortunée !

Que ne donneroient pas les plus heureux humains,

Pour avoir, ſeulement pendant une journée,'

La gloire d'amuſer ces mains, ces belles mains

Que vous ſeule amuſez preſque toute l'année ?

- Les Sceptres & les Souverains

Doivent être jaloux de votre deſtinée.

Il n'eſt point de belle en ces lieux,

Qui ſe ſerve de vous avec tant de vîteſſe ;

Qui ſçache vous donner des tours plus gracienx,

Que votre charmante Maîtreſſe.

ses doigts dans un inſtant font ſur vous mille

nœuds ;

A vj
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Mais, avec toute leur adreſſe,

Ses doigts en font encor bien moins que ſes beaux

yeux,

Par le même.

#$ 6 ) ##$ ##$ (% ) ####; #####

L E T T R E
- - -

* - i : s

A M. Rimond de sainie Albine.

M Onſieur, le projet d'une Biblio

théque, annoncé dans les Mémoi

res de Trevoux de Février dernier, & dans

le Journal de Verdup , eſt une entrepriſe

intéreſſante pour la République des Let

tres, s'il eſt exécuté avec le ſoin que l'exige

un travail de cette nature. Ce ſera un re

pertoire pour tous les gens d'étude, en

quelque genre d'art ou de ſcience que ce

ſoit : ils y trouveront au moins l'indica

tion des ſources où ils peuvent puiſer des

ſecours. Il y a ſept ou huit ans que com

mençant à me livrer à quelques études

après ma ſortie du Collége , l'idée d'une

Bibliothéque univerſelle me frappa , au

point que j'entrepris d'en former une pour

mon propre uſage, & je devins, faute de

réflexions, ſi fort amoureux de ce travail ,

quoique très pénible , qu en ch rchant ce

qui m'intéreſſoit, je recueillois, chemn



5 U I L L E T. 1749. 13

faiſant, tout ce qui étoit étranger au genre

d'étude auquel je m'appliquois. La diffi

culté de pouvoir procéder à ce,travail avec

un certain ordre, m'engagea à mettre ſur

des papiers ſeparés tout ce que je décou

vrois à fur & à meſure, & quand la collec

tion me parut un peu abondante, je com

mençai à ranger tous mes papiers dans des !

cartons. Cette pratique me donna la faci

lité de changer au moins vingt fois mon

arrangement, ſelon que j'y trouvois des

inconvéniens pour la recherche ; & les

ouvrages périodiques , Journaux litté

raires , Bibliographes , Dictionnaires &

Catalogues , que j'ai eu occaſion de voir

dans le cours de ce travail, m'ont fait faire

les réflexions ſuivantes, dont je prends la

liberté de vous faire part, Monſieur, pour

les inſerer dans le Mercure. Je compte

' que l'Auteur du nouveau projet ne man

que pas de lire chaque mois ce Recueil ,

& il fera du peu d'expérience que j'ai ac

quis ſur ce ſujet, tel uſage qu'il jugera à

propos.

Mon projet étoit comme le ſien, de di

viſer ma Bibliographie en deux parties ,

l'une concernant les Auteurs , & l'autre

les matieres. J'avois crû devoir ranger les

Auteurs par ordre chronologique, en pre

nant la datte de leur mort pour époque.

-
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J'avois donné la préference à cet arrange

ment, parce qu'il me ſembloit qu'il pou

voit former une eſpéce de tableau hiſto

rique de la Littérature, en préſentant l'a

bregé de la vie des Auteurs, un détail ſuc

cinct de leurs diſputes littéraires , le Ca

talogue de leurs ouvrages avec la notice

des Critiques & des Apologies auſquelles

ils avoient donné lieu, & la citation des

Livres où il étoit parlé de ces mêmes Au

CCllIS. -

Un autre avantage que je croyois voir

dans ma Méthode , étoit de pouvoir

ajouter l'article d'un Auteur à la ſuite de

la collection , à meſure que la République

des Lettres faiſoit une perte.

J'avois encore conçu une pratique capa

ble de concilier tous les goûts pour l'arran

gement des Auteurs. C'étoit de faire im

primer l'article de chaque Auteur ſur une

feuille ſeparée, en ſorte que chaque per

ſonne, qui auroit ſouſcrit pour la Biblio

théque , auroit pû les diſpoſer ſelon ſon

goût par ordre alphabétique , par ordre

chronologique , ou par ordre de Nations

& de Facultés, mettant les Théologiens

enſemble, les Juriſconſultes d'une autre

Part , &c.

Une reſſource que je trouvois dans cette

pratique, & qu'il ſeroit peut-être à ſou-.
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haiter , malgré ſa ſingularité, que l'on

pût introduire dans bien d'autres ouvra

ges que celui ci, c'eſt que, comme il eſt

preſque inévitable dans une colleétion de

cette nature, de tomber dans une multi

tude d'omiſſions, ſoit de certains articles

en entier, ſoit de quelques circonſtances

notables qui regardent les Auteurs& leurs

ouvrages, & qu'il ſurvient des éditions

nouvelles & dignes de remarques , des

Traductions, des Critiques, des Apolo

gies, on peut réparer les omiſſions d'arti

cles, ſans troubler l'ordre, en inſerant un

Auteur oublié, ou ajouter des cartons à

la fin de la feuille , pour corriger les er

reurs & marquer les changemens. -

Que de Dictionnaires & de Catalogues

bibliographiques deviendroient plus utiles,

s'ils étoient partagés de cette ſorte ? Quel

degré de perfection n'auroit pas un Dic

tionnaire de Moreri, par exemple, où à la

fin de chaque article de familles, on pour

roit ajouter les nouvelles alliances , les

morts , les naifſances, les faits notables ;

où entre deux noms illuſtres on pourroit

en inſerer un autre qui commence à le

devenir, ou qui a échapé aux recherches

des précédens Compilateurs ; un Diction

naire d'Hiſtoire naturelle & de Phyſique »

ºù à la fin de chaque article on pourroir
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ajouter les nouvelles découvertes ;un Dicº

tionnaire géographique, un Pouillé de la

France , où on pourroit corriger les er

reurs & marquer les changemens , en fai

ſant réimprimer l'article ſur lequel l'un ou

l'autre tomberoit ? -

Par-là on pourroit même ſe procurer

un plus grand nombre de Souſcripteurs

pour un ouvrage conſidérable, en le don

nant par parties & périodiquement, ou à

meſure que les matériaux viendroient, ce

qui ſeroit en même tems un ſoulagement

pour les facultés des curieux, & pour le

travail des autres. Mais en tous cas, il me

paroît qu'il n'eſt point d'ouvrage auquel

cette pratique convienne mieux qu'à une

Bibliothéque univerſelle. En ſuivant ce

conſeil, l'Auteur du projet en queſtion

aura la ſatisfaction de commencer à jouir

plutôt du fruit de ſes recherches laborieu

ſes, dont le retard le dégouteroit peut

être par la ſuite. -

A l'égard de la ſeconde partie concer

nant les matieres, mon goût s'accorderoit

avec celui de l'Auteur , en les rangeant

par ordre alphabétique en forme de Dic

· tionnaire , non pas en raſſemblant tous

· les ouvrages de Juriſprudence, de Méde

cine, de Théologie , &c. ſous des titres ſi

· généraux ; moins encore en ayant égard
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aux premiers mots des titres, dont la plû

part ſont vagues & ne qualifient riên ,

mais en mettant ſous chaque nom de choſe

phyſique ou morale, ſous chaque nom de

lieu ou d'époque, ſous chaque nom d'art

ou de métier particulier, ſous chaque nom

de queſtion notable de Théologie, Juriſ

prudence , Philoſophie, &c. ſous chaque

nom d'homme fameux dans l'Hiſtoire an

cienne ou moderne , ſous chaque nom de

production naturelle ou artificielle , les

ouvrages hiſtoriques , critiques, didacti

ques , polemiques , philoſophiques, &c.

qui y ont rapport. -

Je n'aurois pas manqué, comme vous

l'imaginerez ſans doute , Monſieur , de

faire auſſi un cahier ſeparé pour chaque

mot , afin de faciliter les corrections &

les additions, que de nouveaux ouvrages

ſur chaque matiere , ou de nouvelles édi- .

tions des anciens, rendent frequentes. J'au- .

rois par conſéquent trouvé l'uſage de ces

cahiers plus néceſſaire encore, ou du moins

autant , dans la ſeconde partie que dans la N

premiere. . -

A l'égard des traités généraux de ſcien

ce , comme les cours de Philoſophie , de

Théologie, de Juriſprudence, de Méde

cine, je me contentois d'en faire mention

à l'article de leurs Auteurs ; mais à cct
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égard je cherchois la briéveté par des rai

ſons qu'un autre n'auroit peut-être pas.

: Voilà , Monſieur , mes réflexions. El

· les ſont le fruit des inconvéniens que j'ai

trouvés dans une multitude d'autres Mé

thodes , dont j'ai eſſayé ſucceſſivement.

, Il n'y a ſurtout rien de ſi incommode que

les ſupplémens , auſquels on eſt obligé

d'avoir recours dans tous les ouvrages de

compilations. -

Votre zéle pour la République des Let

, , tres , où vous tenez, Monſieur , un rang

ſi diſtingué, m'engage à vous adreſſer cet

eſſai, en le ſoumettant à vos lumieres, &

| en vous priant d'y faire les changemens &

les additions que vous croirez propres à le

rendre plus digne de l'attention de l'Au

teur du projet, & du Public. Je prendrai

la liberté de vous adreſſer quelquefois

des productions digerées avec plusde ſoin.

· J'ai l'honneur, &c.

Le Moyne.

De Dieuze, en Lorraine, le 1o Avril.

s2 *
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A M. o U D R Y,

· Peintre du Roi.

L E S D E U X B U C H E S,

F A B L E.

T Oi, dont les immortels pinceaux

Rendent trait pour trait la nature,

Et font de tes brillans tableaux

Les chefs-d'œuvre de la Peinture,

Oudry , pour un moment, laiſſe ces animaux ; ,

A qui, lorſqu'il te plaît, ton art donne la vie ;

Et jette un œil d'ami ſur cette rêverie • •

Que vient d'enfanter mon repos. º -

Le ſage quelquefois à ſes nobles travaux : .

· Doit mêler un peu de folie. •

Le livre que tu m'as prêté,

Sans me l'avoir fait trop attendre,

| M'a fourni la moralité · s

Du récit que tu vas entendre. ' -

:

Pour réchauffer ſes triſtes Lares »

Qui grelotoient dans leur foyer,

Un jour un riche Métayer,

Dont les mains n'étoient point avares,

Mit deux groſſes buches au feu,
:



2o MERCURE DE FRANCE.

L'une de chêne & l'autre de bois neuf.

Sur celle-ci le ſoufflet eut à peine

Agité 1'air par ſa preſſante haleine , -

Qu'on vit la flamme tout-à-coup

Gagner de l'un à l'autre bout,

Et récréer par ſa chaleur ſubite

· Les Pénates tranſis & le Maître du gîte ;

L'autre au contraire , au lieu de s'enflammer,

Noircir ſous le ſoufflet qui cherche à l'animer.

Une épaiſſe fumée abſorbe les bluettes,

Qu'on tâche à grands coups de pincettes

De faire ſortir de ſon ſein ;

On la tourne cent fois, on y perd ſon latin.

· Honteuſe de ſon lambinage,

Sa compagne lui dit, ma chere ſœur, pourquoi

Ne pas brûler auſſi vîte que moi,

Puiſque vous êtes faite exprès pour le chauffage?

Si, lorſqu'on l'exige de vous, -

Vous répandiez au loin vos chaleurs bienfaiſantes,

Ces mains dont vous ſentez les coups ,

Seroient pour vous des mains reconnoiſſantes,

Et votre ſort en ſeroit bien plus doux.

Quand vous vous réduiſez en braiſe ,

Vos feux viennent toujours trop tard.

Corrigez-vous, ma ſœur, & j'en ſerai bien aiſe

Rendre ſervice à propos, eſt un art , -

Dont vous mettez toujours la pratique à l'écart ;
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Mais ſçachez ( ne vous en déplaiſe )

Que l'on oblige doublement,

Lorſqu'on oblige promptement.

##########:######

R E F. L E X I O N S.

: Es faux amis ſont comme les faux brai

L ves ; ils vous abandonnent toujours

dans le beſoin. -

La beauté eſt comme l'aprêt dans les

marchandiſes; elle s'évanouit dans l'uſage

que l'on en fait,

Toute paſſion violente eſt folie, puiſ

qu'elle affoiblit les forces de l'entende
IIlCnt, . . • r. · .

L'amour & la domination ne veulent

point avoir de collegues. ,

Un homme vraiment méchant ne fait

jamais à moitié une méchante action.

Le naturel des femmes eſt de vouloir

tout & ne vouloir rien , c'eſt-à-dire que

leur volonté ſe laiſſe emporter à tous les

objets qui leur ſemblent beaux, bons ou

nouveaux, mais ſans s'attacher à un ſeul

ſolidement, de ſorte que quand quelque

choſe ſe préſente à leurs yeux, elles en

" deviennent épriſes, ſemblables en cela à
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ces malades qui deſirent tout ce qu'ils

n'ont pas, & ne ſe ſoucient nullement de

ce qu'ils ont. - -

C'eſt une ſouveraine prudence que de

ſçavoir nous plaire en ce que la néceſſité

nous rend inévitable. -

La beauté n'eſt peut-être qu'une opi

- nion de celui qui la juge telle.

Les poltrons & les amans ſont extrême

ment ſujets à l'hyperbole.

La préſence de la perſonne aimée eſt
^l'un des plus ſouverains remédes que la

triſteſſe puiſſe recevoir. -

Les amans, les plaideurs & les écoliers,

ne meſurent pas le tems comme les autres

hommes, mais ſelon l'impatience de la

paſſion qui les poſſede.

La fortune & l'amour ſe mocquent de

la prudence. -

Celui qui veut donner de la peine à

autrui, s'en prépare la plus grande partie.

Rien n'eſt peut-être plus amuſant que

de toujours faire des projets pour ſe ma

rier, mais il faut dans bien des cas ſe gar

der de conclure.

Ce n'eſt pas aimer véritablement que de

cacher quelque choſe à la perſonne aimée.

Celui qui voit ce qui eſt aimable ſans

l'aimer, manque d'eſprit ou de courage.
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On doit plus conſidérer l'honneur de

l'objet aimé, que la ſatisfaction de celui

qu1 aime. -

L'amour flate toujours ſes malades d'eſ

pérance.

La jeuneſſe & la beauté ont une ſympa

patie qui n'eſt pas petite. »

Tout eſt bon , & tout eſt mauvais, re

gardé par differens côtés. -

ll eſt des perſonnes dont le mépris ne
ſçauroit offenſer. - » •

Une coquette & une prude ſont égale
ment à craindre. - |

La chicanne eſt comme la protectrice

, des méchans & le fleau des bons.

Il faut bien aimer pour aimer ſon rival.

Il vaut beaucoup mieux n'avoir jamais

eu de félicité, que d'en être privé.

Le mariage, ſelon les uns, eſt le tom

beau de la liberté, & ſelon d'autres, la

ceſſation de l'eſclavage. -

Un véritable ami eſt preſque auſſi rare

qu'une jeune perſonne conſtante.

Un bon écolier eſt comme un bon fonds

où tout profite & vient en maturité. .

Un homme nouvellement tiré de l'ex

trême miſere & parvenu à une fortune,
quoique médiocre, eſt très-ſouvent dans

le cas de ſe méconnoître.
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Perſonne ne mépriſe davantage,que ceux

qui véritablement ſont mépriſables. -

L'amour eſt de toutes les paſſions la plus

' pardonnable.

Un homme ſenſé & généreux ne fera

jamais conſiſter le beau d'une entrepriſe

dans les difficultés qui s'y rencontrent. .

- Ce n'eſt point la charge, telle qu'elle

uiſſe être, qui doit honorer celui qui

† poſſede ; c'eſt à lui à faire honneur à la

dignité qu'il remplit, -

Il faut ne faire un choix gueres aimable,

pour pouvoir aimer ſans avoir de rivaux.

Tout ne reſpire à préſent que la légere

té. La conſtance , en quoi que ce ſoit,

a l'air trop bourgeois.

Par M. Pigeon, Bachelier en Droit en

l'©niverſité de Caën,

«2

N ER S
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V E R S ,:

De M. Baſton, à une Demoiſelle qui faiſoit

le rôle de Zaire. -

Q Uandje voyois étaler ſur la ſcéne

| Le ſpectacle de tes douleurs,

Mon cœur aimoit à partager ta peine,

Mes yeux à partager tes pleurs.

De tes ſoupirs la rapide énergie

Jettoit le trouble en mon ame attendrie ;

La terreur, la pitié, l'amour,

De mes ſens ſoulevés diſpoſoient tour à tour.

Mais bien tôt l'amour ſeul exerçant ſon empire ,

- J'étois, hélas! le dirai-je ? Zaïre,

J'étois jaloux des pleurs que tu verſais,

Des tranſports qu'à la fois ton cœur ſent & con

damne.

' J'étois le rival d'Oroſmane ,

Et je le ſuis plus que jamais.

A Dieppe, le 15 Mai 1749.
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L E T T R E

De M. *** à M.*** ſur l'Hiſtoire

naturelle des Punaiſes.

L eſt étonnant que perſonne, comme

vous dites, Monſieur, n'ait entrepris

de nous donner l'hiſtoire naturelle desPu

naiſes, leſquelles peuvent, auſſi-bien que

les autres inſectes, nous fournir des ob

ſervations curieuſes, ſingulieres, égale

ment intereſſantes & dignes de notre ad

miration. Dans ce que j'ai pû apprendre à

, ce ſujet, je vous communiquerai avec plai

ſir ce qui me paroîtra être le plus capable

de piquer votre curioſité.

La Punaiſe en Latin eſt le Cimex de Pli

ne, en Grec 3 e j Kopus epos. Il paroît que

le mot de Cimex vient du mot Grec Ksºuat

Cubô, je ſuis couché, parce qu'on trouve

communément ces ſortes d'Inſectes dans

les lits. Le nom de Punaiſe eſt dérivé du

mot Latin Punicea, à cauſe de la couleur

rougeâtre de ce petit animal. On a donné

ce nom premierement aux Punaiſes rouges,

& enſuite à toutes les autres. Ménage, en

rapportant l'étimologie de ce mot , ne

parle que des Punaiſes des Indes qui ſont
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les véritables Cochenilles. Il y en a de

jardin, qui ſont vertes & auſſi puantes

que les autres ; il y a auſſi des Punaiſes de

terre volantes , qu'on trouve dans les

champs ſur les arbres. Hoëfnaget a dé

eint cette ſorte de Punaiſes de terre vo

§ il y a auſſi des Punaiſes d'eau qui

volent , & ont un aiguillon dont elles

piquent très-fort , mais on ne parlera ici

que de la Punaiſe ordinaire, Cimex Lectu

larius, ou Cimcx Domeſticus.

C'eſt un Inſecte preſque rond ou de fi

gure rhomboïde, fort plat, de la figure
d'une petite lentille, d'une couleur de ca

nelle§ , ayant la peau d'une extrême

fineſſe, ce qui le rend facile à écraſer pour

peu qu'on le pouche. Son bec eſt courbé;

ſa gueule eſt panchée ſous la poitrine ; ſa

poitrine a une bordure ou marge tout au

tour ; il a le dos plat , des antennes ou

cornes à quatre jointures, il a ſix pieds pro

pres à courir, une eſpece de trompe pour

ſucer , & une tariere pour percer le bois;

, ſon corps a de l'odeur, laquelle, lorſqu'on

l'écraſe, devient encore plus inſuppor
table.

Les cornes ou antennes des Punaiſes

ſont d'une beauté ſinguliere, quand on les

regarde avec le microſcope, & on croit

qu'elles ne leur ſervent pas#º pour. .

1]
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orner leur tête , mais auſſi pour tâter le

chemin qui eſt devant elles, & connoître

par là s'il n'y a rien qui s'oppoſe au paſſa

ge de leurs corps, rien qui puiſſe les ſalir

ou les noyer; il eſt viſible, que lorſque CCS

animaux marchent, leurs cornes vont or

dinairement dreſſées vers l'endroit où ils

veulent aller; peut-être que cela eſt néceſ

ſaire par des raiſons que l'on ne peut faci

lement découvrir.

Cet Inſecte, comme les autres, ayant

en ſoi une matiere propre à produire un

animal ſon ſemblable, & ſe trouvant dans

un lieu propre à ſa nourriture, y dépoſe

quantité d'œufs ; ces† d'au

tres Inſectes, ces Inſectes d'autres œufs,&

toujours ainſi juſqu'à l'infini.

Dans nos climats les Punaiſes meurent

dans l'hyver, ou ſe retirent dans des trous ;

mais elles laiſſent une infinité d'œufs lé

gerement blanchâtres, qui ſe conſervent

pendant cette ſaiſon , & qui aux appro

ches de la chaleur s'ouvrent en foule, &

laiſſent éclore les petits animaux qu'ils

renferment. Ces Inſectes ſe multiplient

prodigieuſement, parce qu'ils ſont très

féconds.

L'humeur qui exhale de la ſuperficie des

corps des animaux ; les matieres putrides

proche les lits,celle qui tranſpire peu à peu
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du bois, &c. contribuent à faire éclore ces

lnſectes,parce que la pourriture eſt comme

le nid où leurs œufs ſe couvent & écloſent

mieux. Ce petit animal naît dans les vieil

les maiſons, dans celles qui ſont proche

des colombiers & des loges des cailles,

dans les vieilles ſolives des maiſons, dans

les lits, ceux ſur-tout dont le bois eſt de

ſapin , & ceux où il y a de vieilles pail

laſſes, ou dont la paille & les draps ne ſont

pas ſouvent renouvellés ; dans les lits qui

ſont proche les murailles, ou les cloiſons,

ſur-tout celles qui ſont enduites de plâtre

ou qui ſont près de vieux livres ; on en

voit une plus grande quantité aux cham

bres d'en haut , aux lieux ſecs, & il s'en

trouve plus dans les appartemens expoſés

au Midi, que dans ceux qui ont une au

tre ſituation.

Les Punaiſes ſe nourriſſent de ſang,

de chair, de laine, des étoffes, du bois

qui eſt tendre, vieux ou pourri , c'eſt-à

dire de quelques humidités qui s'y trou

vent , ainſi que d'autres matieres excre

mentielles & corrompues ;-il paroît en

core conſtant que ces Inſectes ſe mangent,

comme font les araignées , les uns les
a lItrcS. -

Ils ont le ſang ſi groſſier & ſi gluti

neux, que l'air pris dans les poulmons ne

- B iij
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ſuffiroit pas pour le faire circuler ; mais

la nature y a pourvû en leur donnant une

trachée artere qui regne d'une extremité

du corps à l'autre, & diſtribue partout ſes

rameaux , même à pluſieurs ouvertures

percées à droite & à gauche par où ils

prennent l'air, & c'eſt ce qui fait que (com

me les autres Inſectes) ces animaux , frot

tés d'huile, meurent, parce qu'on leur a

· fermé les conduits de la reſpiration.

: , Parmi les fleaux que la divine Provi

dence a répandus ſur la terre pour punir la

vanité & la molleſſe de l'homme, je crois

que les Punaiſes ne ſont pas le moindre.

· On s'eſt mis beaucoup en peine de cher

cher des ſecours pour ncus défendre con

tre ces ennemis de notre repos, & il eſt

étonnant de voir la quantité de recettes

que les anciens & les modernes nous don

nent pour cet effet en forme d'huiles, d'on

guens, de lotions, de fumigations, &c.

Je ne parlerai ici que des remédes qui

paroiſſent les plus efficaces ou les plus cu

I1CUlX. -

L'huile, comme on vient de le dire,

tuë indifferemment toutes ſortes d'Inſectes

quand ils y ont été plongés un moment.

Selon Mouffet, * le marc de beure qu'on

, * Mouffetus, Inſectorum ſive mininorum anima

lium theatrum Lond. 1634.folio, lib. 2. cap. xxv. ?.

269. & c,

—
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aura fait bouillir , jetté ſur les endroits où

viennent les Punaiſes, les détruit d'une

maniere ſurprenante, les faiſant, dit-il,

crever de replétion ; » c'eſt peut - être

» cette graiſſe dont Cardan parle en ces

» termes : J'ai connu autrefois (mais je ne

» m'en ſouviens plus) une eſpece de graiſ

» ſe, laquelle ſi on en frottoit une aſſiette

» de bois, s'attiroit toutes les Punaiſes, de

» maniere qu'on ne voyoit plus le bois.

Quant aux huiles, onguens, &c. dont

on a coûtume de ſe ſervir contre les Pu

naiſes,& dont il y a un très grand nombre,

il faut pour qu'ils produiſent leur effet,

abſolument en frotter & bien imbiber le

mur, le bois de lit, toutes les jointures,

trous & crevaſſes, ainſi que le chevet du

lit,& les endroits tout autour dans leſquels

les Punaiſes ſe nichent & font leurs cou

vées ; mais l'effet qui en réſulte, n'eſt ni

conſidérable ni aucunement durable ; il

faudroit pour cela que rout le tour du lit

juſqu'aux rideaux, plis, doublures, pen

tes , rubans, tout ce qu'il y a autour

des anneaux, en fuſſent bien pénetrés, ſans

quoi les Punaiſes ne manquent pas de re

paroître peu de tems après qu'on s'en eſt

ſervi; outre que ces ſortes d'applications,

quelques efficaces qu'on les trouve, doi

Vent être ſouvent renouvellées, & par-là

B iiij
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elles gâtent néceſſairement le coucher &

le tour du lit.

Florentinus rapporte que les Punaiſes

ſont tuées par le parfum des Sangſuës , &

les Sangſuës par celui des Punaiſes, ce que

Pline a dit avant lui. - " -

Selon Hippocrate , la fiente de taureau,

& ſi l'on en croit Avicenne , celle de

l'homme chaſſe les Inſectes venimeux &

les Punaiſes, ſi on en fait une fumigation.

Aldrovandus* aſſûre que la fumée du vi

triol & du verdet les tue , mais cela n'em

pêche pas, ajoûte-t'il, qu'elles ne revien

nent bien-tôt. On vante auſſi beaucoup

la fumée de la nielle, de la ſcolopendre,

de la cigue & une infinité d'autres.

Il y a effectivement de ces fumigations

qui chaſſent les Punaiſes , mais ce n'eſt

que pour fort peu de tems, & comme il

eſt néceſſaire de les réïtérer fort ſouvent ,

elles ne manquent point de ternir les ta

bleaux, gâter les dorures, livres & autres
ameublemens. - -

Lorſqu'on uſe de fumigations, il faut

avoir l'attention de bien enfermer la fu

mée par le moyen des rideaux, draps, &e.

dont on couvrira bien le lit, afin de con

ſerver plus long-tems la vapeur.

Démocrite, au rapport de Pline, affir

* De Inſectis Bonan.folio 1638 , p.538.
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me que malgré la ſaleté des endroits où

l'on couche, & ce qui tranſpire des murs,

les Punaiſes ne ſe reproduiſent point, ſi on

attaché des pieds de lievres ou de cerfs

autour du pied du lit ; il nous dit encore,

ſi on ſuſpend du crin de cheval à l'entrée

de la chambre à coucher, que les Punaiſes

n'y entreront pas; mais il faut avouer que

tout cela ſent bien la fiction. Quelques

uns pendent un linge trempé dans de l'eau

froide, ce qui éloigne les Punaiſes par la

fraîcheur actuelle. Quand on eſt en voya

ge, ſi on met ſous le lit un vaiſſeau plein

d'eau froide pendant qu'on dort, les Pu

naiſes n'approcheront point. Mouffet aſ

ſûre que le chanvre ou le fruit d'Alkeken

ge, ſuſpendu dans le lit, éloigne les Punai

ſes. Si on met du chanvre dans le lit, dit

Aldrovandus , elles s'enfuyent & ne re

viendront plus. Rhaſis affirme que ſi on

ſe frotte le corps avec de l'huile dans la

quelle on aura fait bouillir de l'abſinthe,

les Punaiſes ne pourront approcher. ..

" On dit encore que l'hyeble, étendu ſous

le lit, chaſſe les Punaiſes, vrai-ſemblable

ment à cauſe de fon odeur forte. La mau

vaiſe odeur du cuir rouge que les Alle

mands appellent Ruſſiſch Leder, ſi l'on

en enferme une certaine quantité dans

un endroit , les détruit d'une manie

B v -
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re ſurprenante, * ſelon Aldrovandus &

§ - -

, Enfin tous les Auteurs conviennent que

les drogues qui ont une odeur forte, ſont

très-contraires aux Punaiſes, & on remar

que que chez les Apoticaires Droguiſtes &

Corroyeurs , on ne voit pas de cette ver

1m1f] C. -

On ſçait combien les Anciens ſe ſont

efforcés de trouver quelque reméde qui

pût détruire toutes ſçrtes de vermines, &

combien il y a eu de ſuperſtition dans ce

qu'on appelloit Taliſmans & amulettes ;

mais ſans avoir recours à la magie, on

trouve chez les modernes de ces remédes

externes, dont l'effet eſt réel, & peut s'ex

pliquer par la méchanique.

On nous a donné depuis peu un certain

Prophylactique contre les Punaiſes, qui

eſt fort en uſage, & qu'on appellel'Amu

lette de la Chine, où il paroît qu'on a

voulu raſſembler & concentrer certaines

odeurs ( qu'on aura trouvées être contrai

res à cette vermine) dans un petit eſpace,"

ſous une forme ſolide & durable, capable

cependant d'une tranſpiration perpetuelle,

& par conſéquent de pouvoir agir ſur les

corps délicats de ces Inſectes avec des ef

forts redoublés par un concours d'exha

* Aux endroits ci-devant cités.
-
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laiſons odoriferentes & pénetrantes, que

cette Amulette leur envoye ſans ceſſe.

Je ne puis aſſûrer ſi l'Amulette de la

Chine détruit réellement ou fait mourir

les Punaiſes, mais on peut dire en faveur

de ce reméde, que c'eſt le plus commode

& un des plus efficaces qui ait encore paru

contre cette vermine, & qu'il les chaſſe &

éloigne de maniere à l'empêcher d'être

aucunement incommode, comme l'aſſû

rent encore beaucoup de perſonnes qui en

ont fait l'expérience. Il y a lieu d'eſpérer

que l'Auteur de ce reméde ne négligera

rien pôur perfectionner de plus en plus

une découverte ſi utile au Public. ll eſt

extrêmement probable que la connoiſſance

de quelques antipathies qu'il y a dans la

nature, ou des impreſſions ſingulieres que

font certaines choſes ſur d'autres animaux,

pourra enfin conduire par des expériences

analogiques, à ladécouverte du vrai ſpéci

fique contre une vermine ſi§

Un heureux hazard nous découvre même

ſouvent des choſes d'une utilité infinie.

On aſſûre qu'on a trouvé depuis peu à

Edimbourg, que de certaines odeurs ou

exhalaiſons chaſſent les rats. Dans Uln IIla-

gaſin de marchandiſe de toutes eſpeces, il

ſe trouva une grande quantité de ces ani
, maux ; après y avoir mis pº† caiſſes

, v}
-
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nouvelles, on fut fort ſurpris de trouver

que les rats avoient entierement diſparu,

& on eut la curioſité d'en rechercher la

cauſe , on remua & l'on ôta de ce maga

ſin pluſieurs drogues & marchandiſes, &

l'on trouva enfin que cet effet étoit dû à

une caiſſe de Sel de Succin , laquelle étant

ôtée, les rats reprirent leur ancienne de

meure, & diſparurent encore lorſqu'on

eut remis la même caiſſe de Sel, dont les

exhalaiſons apparemment ſont inſupporta

· bles à ces animaux. . -

Dans l'Amérique Septentrionale les ha

bitans, pour ſe garantir du Serpent à ſon

nettes,qui eſt fort venimeux & dangereux,

portent attaché au bout d'un bâtonun pe

tit morceau d'une racine de Virginie,

qu'on appelle Viperina Radix. Quand ils

entendent par le bruit des ſonnettes que le

Serpent approche, ils lui font ſentir cette

racine, qui par ſon odeur le met hors d'é

tat d'avancer. - - -

On a obſervé que partout où croît le

Pouliot ſauvage ou,Dictame de Virginie,

on ne voit point de Serpens à ſonnettes.

Extrait du Journal d'Angleterre , Journal

des Sçavans, Mats 1666. - -

Quoiqu'il y ait des perſonnes qui croyent

que les Inſectes ne connoiſlent preſque

· les objets que par la vûe & le ſens du tou
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cher qu'ils ont excellent, il eſt néanmoins

plus que probable que les Inſectes ont

l'organe de l'odorat , il y a même lieu

d'attribuer particulierement aux Punai

ſes une extrême délicateſſe ou fineſſe

d'odorat, & par - là on explique pour

quoi de deux perſonnes couchées dans

un même lit qui fourmille de Punai

ſes , l'une ſe trouve mordue , & l'au

tre point : c'eſt , ſans doute , à cauſe

de leur odôrat extrêmement fin , ce qui

fait qu'elles ſont differemment affectées

par les corpuſcules differens qui tranſ

pirent des deux corps humains , &

qu'elles s'attachent à l'un , & paſſent

l'autre ſans y toucher, ſelon que le ſang

de ces differens corps peut leur fournir

une bonne ou mauvaiſe nourriture , ou

qu'il peut favoriſer la conſervation ou dé

ranger l'œconomie de ces petits animaux.

Quoiqu'il en ſoit,il n'eſt pas facile d'expli

quer autrement ce fait, ni comment certai

nes drogues odorantes, telles que l'Amu

lette de la Chine, éloignent les Punaiſes,

à moins qu'on ne diſe que cela s'opére par

quelque antipathie particuliere, ou par

† autre vertu cachée dont on ne peut

écouvrir la raiſon, d'autant plus que tou

tes choſes'odpriferentes ne font pas le mê

me effet. Tout ce qu'on peut dire de Plus
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probable pour expliquer la maniere dont

certaines drogues odorantes opérent ſur

ces animaux , c'eſt qu'il s'en exhale de

certaines particules extrêmement fines &

pénétrantes, leſquelles armées peut-être

de quelques ſels particuliers,& venant à ſe

répandre & à s'introduire par leurs pointes

dans le corps tendre & délicat des Punai

ſes, rompent ou menacent de rompre la

liaiſon de leurs parties, ce qui oblige ces

Inſectes de s'éloigner, ſans qu'on puiſſe

leur refuſer pour cela la faculté que la na

ture a accordée à tous les animaux qu'elle

a formés , qui conſiſte à diſcerner ce qui

convient à leur bien pour le ſuivre , & au

contraire de diſtinguer ce qui peut leur

âtre nuiſible, pour le fuir, ſoit qu'on l'ap

pelle inſtinct ou autrement.

| Les Punaiſes nous fourniſſent quantité

de faits & d'obſervations curieuſes ; les

bornes que je me ſuis preſcrites ne me per

mettent pas de décrire exactement la ſtruc

ture de leurs petits organes, ou d'entrer

dans le détail de tout ce qui regarde la gé

nération , la multiplication, &c. de ces In

ſectes. Il ſera plus à propos de renvoyer

cela à une Diſſertation particuliere qu'on

médite à ce ſujet. Je ſuis, Monſieur, &c. ,

A Avignon , le 2 Avril 1749.
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kQN2 @3D43Nº%©N3>'@3 :'@N>

E P I T R E

A A4 ***.

D Ans un de ces boſquets où l'Art & la Nature -

S'unirent pour répondre aux défirs d'un grand Roi,

Sous la voûte d'un If qui garde ſa verdure,

Quand l'Orme dépouillé cede aux rigueurs du

froid , -

Ami, j'invoquois Melpomene,

: Et lui diſois, Muſe, ma Reine,

Si vous vouliez m'admettre au rang de vos amis,

On verroit ſortir de rma veine

Un ouvrage nouveau qui plairoit ſur la ſcéne

Plus que Catilina, plus que Sémiramis. -

J'unirois en moi ſeul la force de Corneille

Avec ce que Racine offre de ſentimens ;

J'attacherois l'eſprit, je charmerois l'oreille, \

Et les cœurs attendris par mes chants ſéduiſans

Rendroient hommage à la merveille

Qui ſçauroit réunir les cabales du tems.

La demande étoit téméraire,

Et je ne fus point écouté.

Ami , je m'en étois douté.

Mais la Muſe , pour me diſtraire

Du projet trop hajdi, dont j'étois entêté »
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Fit aſſeoir près de l'hermitage, - -

Oû j'avois droit de Citoyen ,

Deux perſonnes, dont l'entretien

Me parut ſi touchant, ſi ſage ,

Que je me réſolus d'en faire un prompt uſage.

-

* : Il me plut; ſçais-tu bien pourquoi ?

C'eſt que je vis deux cœurs s'exprimer ſans partage

Sur ce qui charme dans le Roi.

Sans en être apperçû, je pouvois les entendre ;

Leurs diſcours me firent comprendre

Qu'à titre different ils avoient de l'emploi ;

L'un étoit Commenſal, & l'autre Militaire ;

, , Leurs noms ne font rien à l'affaire ; .

Tu t'en paſſeras comme moi.

Je vais ſimplement & ſans gloſe, -

Te répeter en vers ce qu'ils dirent en proſe.

L'Officier Commenſal.

La Paix te rend donc à mes vœux,

Ami : tu viens ſans doute à l'abri des allarmes ,

En goûter avec nous les charmes,

Et t'affocier à nos jeux.

L'Officier Militaire. | Y

Après avoir bravé les fureurs de la guerre

Sous le Héros vainqueur qui nous donne la loi,

Je viens, cher ami, comme toi,

Admirer à mon tour avec toute la terre,

Moins le Héros que le bon Roi
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Le Commenſal. -

Si ſes fiers ennemis l'ont trouvé redoutable,

Quand la foudre à la main il les a combattus;

Que pour eux il ſeroit aimable,

-

S'ils étoient comme nous, témoins de ſes vertus !

Dans ce Palais charmant où ſon peuple ſans ceſſe

Se raſſemble de toutes parts,

De Courtiſans zelés une foûle s'empreſſe

A fixer un de ſes regards.

Le Soleil, en ſortant de l'onde,

Réveille & réjouit le monde ;

Ses rayons annoncent le jour.

Louis paroît : une allégreſſe,

'Dont notre ame n'eſt pas maîtreſſe,

Précede & prouve IlOtIC 21mOUlI.

Le AMilitaire.

C'eſt ainſi qu'au milieu des feux que l'airain lance,

*Dans les cœurs des guerriers ſon auguſte préſence,

En répandant la joye, animoit la valeur.

Sous ſes yeux le François contre la réſiſtance

Arma toujours un bras vainqueur.

Eh ! de quoi n'eſt-il pas capable ,

Quand guidé par un Roi brave, intrépide, aimable,

Il ne conſulte que ſon cœur ? -

Le Commenſal. -

Le voir eſt un bonheur pour un ſujet fidelle ,

L'approcher, le ſervir, eſt le comble des vœux ;--
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D'un regard il fait un heureux ;

Dans ſa Royale bouche un mot eſt l'étincelle

Qui porte dans un cœur le feu pris par les yeux.

Le Militaire. -

Mais de l'éclat qui l'environne

L'eſprit & les yeux éblouis

Donnent peut-être à ſa Couronne

Ce qui n'appartient qu'à Louis ?

Le Commenſal.

Non , ce n'eſt point en lui l'éclat du Diadême"

Qui le rend cher à ſes Sujets ;

Le reſpect ſuit le rang ſuprême ,

L'amour veut de plus doux objets. .

"Dans Louis ſçais-tu ce qu'on aime ?

Ce n'eſt pas ſon rang, c'eſt lui-même :

C'eſt ce front plein de Majeſté

Oû ſe peint la ſérénité

Qui regne toujours dans ſon ame ; #s

| Ce cœur qu'anime la bonté,

Qu'envain perſonne ne réclame,

S'il n'a contre ſoi l'équité.

Le Militaire.

Je l'ai vû dans ces champs oû l'affreuſe Bellonne

Répandoir le trouble & l'effroi ;

J'ai vû la mort voler autour de ſa perſonne,

Quand il vainquit à Fontenoy.

Tranquille & l'œil ſerein dans ce péril extrême
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Où tout annonçoit le trépas,

- Il ne craignoit rien pour lui-même ,

- Et craignoit tout pour ſes ſoldats.

Quelles précautions ne l'a t'on pas vû prendre

Pour mettre leurs jours à couvert !

Sa tendreſſe pour eux lui fait tout entreprendre ;

Contre tous les dangers il cherche à les défendre ;

Le chagrin dans ſes yeux ſe peint quand il les perd.

- · Le Commenſal. · ,

Ce n'eſt-là , cher ami, qu'ébaucher ſa tendreſſe.

Juſques dans ces horribles lieux ,

Dont les objets bleſſent les yeux ,

Et que fuit la délicateſſe,

Combien de fois moi-même ai-je ſuivi ſes pas !

Pour ces victimes de la gloire,

Dont le ſang lui donnoit une pleine victoire,

A quels ſoins paternels ne ſe livroit-il pas ? '

Dans ces braves j'ai vû la vie, .

Qui leur alloit être rayie,

Se ranimer entre ſes bras.

Ils ne craignoient plus le trépas ,

Eprouvant dans l'azile ouvert à la miſere,

Les largeſſes d'un Prince, & les bontés d'un pere,

Le M.litaire.

J'en fus témoin, j'en fus charmé.

Le Commenſal.

Ah t ſi ce Prince eſt grand, ami, qu'il eſt aimaº»
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Et qu'il mérite d'être aimé !

Oui , c'eſt pour des Sujets un bien ineſtimable,

Qu'un Roi que les vertus pour le Trône ont formé.

Le Milutaire. • .

L'Anglois , ce rival de la France ,

Défait, bleſſé, captif, eut part à ſes bienfaits.

Louis ne mit alors aucune difference

Entre ſes ennemis, & ſes braves Sujets,

Et comme eux de ſes ſoins ils furent les objets.

Le Commenſal.

Ses ennemis l'ont fait connoître ;

Ils ont dévéloppé ſes Royales vertus ;

Son cœur les renfermoit , on les a vû paroître

: Au moment qu'il les a vaincus ;

Ils ne croyoient pas redoutable

·Un Prince qu'ils ſçavoient humain.

Lorſqu'Ypres, Furnes & Menin -

Subirent à leurs yeux un joug inévitable,

Alors pour eux, alors, il devint formidable.

Eh ! pouvoient-ils penſer que du ſein de la paix ,

Des plaiſirs qu'elle donne abandonnant les char

mes ,

Louis uniquement connu par des bienfaits,

Iroit ſuivi de Mars tenter le ſort des armes ?

Le Militaire.

Ignoroient-ils que les Bourbons

· Sont vaillans autant qu'ils ſont bons ?
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Ils devoient preſſentir l'orage.

Pourquoi de ce lion réveiller le courage,

Et troubler par leurs cris ſon paiſible ſommeil?

Ah! que de ſang, que de carnage

Le vangerent de ce réveil !

Vingt Villes ſous le joug, trois batailles rangées,

Oà toujours la victoire a ſuivi nos Drapeaux,

Tant de Provinces ravagées,

Dans le Prince paiſible ont montré le Héros

Le Commenſal.

De ces rivaux de notre gloire

Les projets ſont évanouis.

Ils ſe promettoient la victoires

Malgré leurs efforts réunis,

Il trouvent leur bonheur, en cédant à Louis.

Le Militaire.

Enfin ils ont pû ſe convaincre

Que d'injuſtes ſoupçons les ont long-tems deçûs j

Ils ne paroiſſoient pas laſſés d'être vaincus 2

Et Louis l'étoit de les vaincre.

Il a fallu que ce Héros

Les forçât de goûter les douceurs du repos.

Il a parlé i bientôt on les a vûs ſe rendre.

L'équité dans ſa bouche aux cœurs s'eſt fait ens

tendre. -

Ses armes les avoient défaits ;

Des traits de ſa bonté pouvoient-ils ſe défendre ?

Nos plus fiers ennemis lui demandent la Paix
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Le Commenſal.

Quelle gloire pour lui, pour nous quel avantage !

Dans les faſtes des tems nous voyons des vain

queurs

Semer de toutes parts la guerre & ſes horreurs,

Porter en tous lieux le ravage,

Réduire tout à l'eſclavage :

Louis, plus grand, ſçait vaincre, & ſoumettre les

- 4 CCCUlTS,

Le Militaire.

Eh ! qui n'aimeroit pas un Prince pacifique,

Quipréfere l'olive à l'éclat du laurier !

Un Prince brave, né guerrier,

Qui, malgré ſes ſuccès, n'a d'autre politique

Que la félicité publique :

A ſa voix , la tranquillité

Succéde dans les cœurs à l'amour de la guerre ;

Tous veulent à l'envi la bannir de la terre ;

La paix devient l'objet de leur félicité.

Le Commenſal.

Un changement ſi prompt avoit droit de ſur

prendre ;

Cher ami, pouvoit-on s'attendre

A cet admirable concours ?

La paix va donc enfin deſcendre,

Et nous aſſûrer d'heureux jours.

Que i'aimerois d'entendre aux ſons de la muſette »4

-
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La Nymphe que tu vois verſer ici ſes eaux,

Chanter la paix , & le Héros

- - - - •. -

Qui fait taire aujourd'hui la guerriere trompette ;

Et ſe fait un bonheur de la fin de nos maux !

Il n'avoit pas fini ces mots,

Que les tendres accords d'une douce harmonie

Dans le même boſquet vinrent frapper mes ſens :

Aux charmes de la ſymphonie

Se joignirent les plus beaux chants ;

De ces ſons enchanteurs je ne puis rien te rendre;

Voici du moins les vœux qu'ils nous firent en

tendre. -

Fille du ciel, charmante Paix,

Qui faites le bonheur de la troupe immortelle ;

Aimable objet de nos ſouhaits,

Deſcendez; Louis vous appelle.

Envain Mars offre à ce Héros

Les lauriers que donne la gloire ;

Il préfere notre repos

A tout l'éclat de la victoire,

Ecoutez ſes juſtes deſirs; -

Venez, rendez-vous à la terre ;

Faites ſuccéder les plaifirs

Aux fureurs d'une longue guerre,
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-

Sans vous les jeux n'ont point d'appas ;

Ils n'oſent parpître ;

« - Vôus les faites naître ; "

En eſt-il où vous n'êtes pas ?

Venez tarir nos larmes ;

Deſcendez, douce Paix ;

• Oppoſez vos bienfaits

- Au bruit affreux des armes ;

- · Douce Paix,

Ne nous quittez jamais.

Tu me demanderas peut-être

Ce que ſont devenus mes interlocuteurs ?

Au premier coup d'archet je les vis diſparoître.

, sans doute, ils vouloient reconnoître,

| Et voir de plus près les Acteurs

Qui formoient ce Concert champêtre.

Pour moi, charmé de leurs diſcours,

Marqués au coin du vrai, mais qui furent trop

courts , -

Je ſentis en mon ame un nouveau feu renaître, .

Et vis avec plaiſir & leurs cœurs & leurs voix

S'accorder en ſecret pour faire de leur Maître,

Le Héros le plus grand, & le meilleur des Rois.

Par un Officier de la Chambre du Roi.

P R O P OS 17 / OA7 -

\
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P R O P O S I 7 I O N

En faveur du Commerce Maritime.

AMémoire fait pendant la guerre, & depuis

adapté aux circonſtances de la Paix.

L† que j'ai dans la Compagnie

des Indes, & l'uſage où l'on eſt à pré

ſent de conſulter les Actionnaires,& de vi

ſer en tout à l'utilité commune , m'ont fait

penſer aux moyens d'établir de plus en

plus le crédit & le commerce de cette

Compagnie. J'en ai imaginé un des plus

efficaces, & que je crois praticable. Ce

ſeroit de ménager la liberté de la naviga

tion entre les Etats Belligerens, de façon

que les Commerçans pûſſent naviger

parmi le trouble des armes, avec autant de

ſecurité que dans les tems de paix.

Ce nouveau Concordat n'empêcheroit

point l'uſage des Flottes & des Eſcadres

deſtinées à des expéditions militaires,ni de

fermer, ſi l'on veut, les Ports reſpectifs

entre Nations ennemies, mais il empêche

roit les particuliers de ſe combattre, de ſe

piller , de ſe ruiner réciproquement, ſous

rétexte que les Puiſſances ont des démêlés

à terminer par la guerre.Ces démêlés,après
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tout, n'ont preſque rien de commun avec

les affaires des Sujets, & les petites guer

res uſitées entre les Navigateurs ne ſervent

qu'à l'affoibliſſement des deux Parties, &

à l'interruption du Commerce, ſans déci

der la querelle des Potentats.

Il faut bien diſtinguer la guerre qui ſe

fait entre Nations, de celle qui ſe fait ſur

mer entre Particuliers. La premiere eſt

ſouvent inévitable, l'autre eſt proprement

d'inſtitution libre. Ainſi puiſque malgré

la guerre entre les Princes,§ » dll

moyen des paſſeports, le Commerce & les

voyages de terre aux Sujets des Puiſſances

ennemies ; qui empêche qu'on ne ménage

également une convention bien expreſſe,

our leur aſſûrer en tems de guerre la li

§ du Commerce maritime, telle qu'el

le eſt à peu près dans les tems de paix ?

Chacun ſent l'avantage immenſe qui en

réſulteroit pour les Peuples Belligerens,

& l'on ne ſçauroit oppoſer qu'une mal

heureuſe coûturme , qui ne s'accorde ni

avec la Religion, ni avec la politeſſe de

nos mœurs. Rien en effet de plus contraire

au droit de gens, rien qui ſente plus la

barbarie, que de voir de ſimples Parti

culiers infeſter les mers par des pirateries

autoriſées.

On ſçait que ſous Louis XIV. les Fran
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çois & les Hollandois, qui habitoient en

commun quelques-unes des Antilles, Con

vinrent de bonne foi d'une parfaite neu

tralité, au ſujet des guerres allumées pour
lors entre les deux Nations. Cet arrange

ment ſi ſage ſauva ces Colonies, ſans nuire .

aux affaires de l'Europe, & perſonne n'en

parut mécontent. On aſſûre qu'il s'eſt fait

dans la derniere guerre, vers 1746, une

convention de la même nature entre les

Eſpagnols & les Anglois , ſur quelque

branche de Commerce qui intéreſſoit les

deux peuples*. Voilà donc une partie de

ce que je propoſe, déja réaliſée par l'exécu

tion , & qui par conſéquent ne doit plus

paroître chimérique. - -

Mais il y a quelque choſe de plus fort

dans le Traité de Commerce , publié dans

les Gazettes vers la mi-Janvier 1749, &

conclu depuis peu entre le Roi de Dan

nemarck & le Roi des Deux Siciles. Il

eſt dit, entr'autres articles, qu'au cas de

guerre entre les Puiſſances contractantes,

les Sujets auront deux ans pour arranger
leurs affaires, & retirer leurs effets de part

& d'autre, ſans pouvoir être inquiétés ,

&c. Ce qui eſt une convention inouie, &

* La Neutralité a été auſſi fidélement obſervée

dans la derniere guerre, entre le Pays de Luxem

bourg & le Pays Meſſin. -

C ij
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qui va bien au-delà de mes propoſitions ;

puiſque ces Princes , dans le cas d'une

guerre ouverte entr'eux, aſſûrent dès-lors

aux Négocians deux années entieres d'une

correſpondance libre & facile dans leurs

Etats reſpectifs, pour ménager les inté

rêts d'un Commerce réciproque entre

leurs Sujets, au lieu que je ne demande

ici que de ne pas autoriſer les particuliers

à faire les uns ſur les autres le métier de

Corſaires. Ainſi plus nous avançons, plus

la raiſon & l'humanité gagnent de terrein,

& plus nous avons lieu d'eſperer qu'un

jour le Commerce maritime ne ſera plus in

terrompu par la guerre. Je ne doute pas en

fin, que ſi les deux Princes, qui ont fait un

Traité ſi ſage & ſi favorable au Commerce,

avoient eu connoiſſance de la propoſition

énoncée dans ce Mémoire, ils ne l'euſſerie

admiſe en ſon entier, & qu'ils n'en euſ

ſent fait un des principaux articles de leur

Concordat. -

Quoiqu'il en ſoit, ne vantons point ici

les grands ſuccès de nos Armateurs; ce

ſont tout au plus quelques fortunes par

ticulieres qui ne ſçauroient compenſer la

perte & la déſolation publique, & il n'eſt

pas douteux que la navigation,rendue ſûre

& facile,ne fût infiniment plus fructueuſe.

Le Commerce libre & paifible eſt propre

\
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ment une pluie douce & continue qui

humecte, qui pénétre & qui fertiliſe les

terres ; au lieu que les pirateries & les

pillages de toute eſpéce ne peuvent être

comparés qu'à des inondations ruineuſes ,

qui loin d'améliorer un terroir, ne font le

plus ſouvent que le dégraiſſer & le rava

ger ; raiſonnement dont les Etats Bellige

rens doivent bien reconnoître aujourd'hui

la vérité. En effet, ſi les Anglois nous ont

cauſé du dommage ſur mer, nous les avons

auſſi déſolés en cent occaſions , & nous

avons fait ſur eux une grande quantité de

priſes, de ſorte que ce qu'il y a de plus

exact & de plus vrai ſur cela, c'eſt qu'on

s'eſt fait de part & d'autre beaucoup de mal

en pure perte.

Rien donc de plus utile aux Nations

commerçantes & à leurs Colonies, que de

procurer la ſûreté des mers. Ce ſeroit-là

une convention de plus à joindre au der

nier Traité de Paix, & il me ſemble que

les Protecteurs de notre Commerce , &

les principaux Agens de notre Compagnie,

devroient s'employer de leur mieux pour

parvenir à ce grand but, & pour épargner

à la poſtérité les pertes inexprimables qui

s'enſuivent de tant de pirateries avouées

des Puiſſances.

Au reſte, c'eſt dans un tems de calme »

- C iij
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comme celui-ci, que l'on doit ſonger à

de tels arrangemens, qui ſont d'ordinaire

impraticables dans le cas d'une guerreac

tuelle ou prochaine. Les eſprits, diviſés

pour lors par de grands intérêts, ne ſe

prêtent pas volontiers à la conciliation.

C'eſt pourquoi il faut s'y prendre de bon

ne heure† habilement les conjonc

tures les plus propres pour faire agréer de

telles propoſitions, & pour cimenter d'a

vance, autant qu'il eſt poſſible, un Con

cordat ſi favorable à tous les Etats com

merçans.

Au ſurplus, je ne cherche point ici l'a

vantage d'une Nation ſeule , je parle com

me Citoyen de l'univers. Egalement Fran

çois, Eſpagnol, Anglois ou Hollandois,

tous les intérêts des hommes me ſont chers.

J'enviſage le bien de tous les peuples, &

c'eſt là le vrai motif qui me détermine à

préſenter ce Mémoire , dans la penſée

qu'on n'y trouvera rien qui ſoit dangereux

ou chimérique.

Par M. Faiguet,

A Paris , le 12 Avril 1749.

|
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De M. Racine , ſur l'abus que les Poètes font

de la Poëſie, à M. de Valincourt » traduite

en Latin par M. Heerkens.

P Ruſtrà me patrio vatem decorare cothurno »

care v ALINcERI, ſatagunt ſine fine ſodales ;

Fruſtrà hederas laurumque mihi genº improba

ſpondet. - -

Te ſequor, & vanis claudens monitoribus aurcmº

Corneliique parum rivalibus invida, vitat

vanum Muſa decus, cujuſque aliquando pigeret

Nam pridem ſcelere & quorumdam turpibus auſis

Infecta eſt miſerè caſta & generoſa Poëſis,

Ars ortu tam pura, Deûm quam laudibus olim

Addixti , pia Relligio » rebuſque ſacratis.

Tu Dea, tu mater Phœbi, Phœbique ſororum,

per te hominum mens acta, modos * carminis

artem ,

Plectrique & Cythara cognovit amabilis uſum.

Primûm Hebraeus homo numeris includere vo

, cem

Auſus erat, ſuperiſque ſimul cantavit,& aris

Duxerat Iſacides AEgypti immitibus arvis ,

Nube viris monſtrante viam ; venientibus aequº*

C iiij
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Ceſſit, & inſanas ſecludere debuit undas,

Tranſitus ut populo felix fauſtuſque daretur.

At fluctu revocato iterum , res mira, ſequentes

Merſit Niliacos, ſaevique Pharaonis agnmen.

Dux profugum Moyſes ſacro tum percitus œſtro

Incinuit , grateſque piâ Dîs egit avenâ,

Scilicet id ſcribens quod adhuc legit & colit orbis.

Omnibus in terris modus idem patribus, idem

Gentibus incultis ferè conſtitit ; Ethnicus aris

Suppliciter pendebat Epos, odamque, vel hym

num ,

Dîs ubi pro quodam deberet munere grates.

Horreaque auricoma ſi meſſe replêrat arator, -

Farra dabat ſuperis, numeriſque agreſtia certis

Verba canebat ovans, ſudorum atque immemou

aeſtûs.

Uſque adeo purâ ſacra ars ab origine venit !

Quis verô, quis ab innocui caſtique parentis

Ore habituque queat ſobolem dignoſcere ? Quam

1lOfl

· Ah ! quam non aliena illa eſt oblitaque ſtirpis :

Quippe procax vulgoque nimis ſtudioſa placere

Illicitis vaga matre procul ſe credidit ulnis.

Protinus & male ſuada, probâque à virgine lena

Evaſit, teneroſque auſa eſt corrumpere mores.

Mœonides primûm, fingendi callidus , orbi -

Dum ſatagit ſuperos , ſuperûmque oſtendere
vitam , : • -
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Impoſuit facili cupidis mortalibus arte.

Heu pictor quàm falſus, ab ægro & mentis onuſtar

Terrigenâ menſus cæleſtes ! Mæchus , iniquus,

Perfidus eſt illi , cerebroſus & aeger olympo

Jupiter omnipotens, metuendique arbiter ign s.

Ille etiam inceſtus, Paphiaeque libidinis artes :

Arcanas cecinit, lenamque à numine fecit.

Denique ſpirabat quos improba Leſbis amores

Illius ex ſcriptis duxiſſe videtur,utinde

Et laudes vini vinoſus Anacreon hauſit

Palladia nunquam , licet urbs popularis, Athenae

Infringi videre ſuis, carpive Theatris

Jura verecundi majeſtatemque cothurni

Duriciem propter dominarum atque aſpera verba

Quis gemere heroes ibi vidit ſyrmate longo ?

Quis ? Quis Melpomenem. male frivola dicere

fecit , -

Languidulamque illîc, & plenam oſtendit amore?Affectus, ſaevoſque humani pectoris æſtus r

Infauſtos Sophocles exponit, ut inde doceret.

dEdipus, invitô ſceleratus, criminis offert .

Horrorem, lachrymaſque ciet ſpectantibus unà.

oppreſſoſque chorus dum conſolatur & offert ,

Juſtus ovat, trepidantque rei, virtuſque lucratur.

Uſa minus rectè ſocco fuit Attica , ſalſum

Juvit Ariſtophanem ringente ſorore Thalia :

Ut lubuit, quemcunque maligno ludere verſu

suetus crat, Socrateſque acris fiſtidia ººº
C v
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Saepe tulit ; quin nulla Deos ſatis ara tegebat

Illius à ſannis ; ridebat & uſque theatro

Plebs populuſque Jovem , cui publica templa

ſtruebant.

Roma ſuperba leves Graecorum diſcere mores,

Et victae quaſi jura ſequi, præceptaque gentis

Non dubitavit ; iners & inermis ſerva ferocem

Illecebris dominam , muſarumque arte revinxit.

Sic didicit molles tener ille Tibullus amores,

Deliciaſque ſuas nocteſque referre Catullus.

Sic Naſo ſua furta, atque artem ſcripfit amandi,

Artem , jam nimis ; ah ! facilem diſcentibus ante.

Quid Flaccus ? male qui miſcendo ſacra profanis

Prœcipit & corrumpit, honeſtus & improbus idem.

Nec melior Juvenalis, atro qui percitus œſtro

Et nimius plerumque , nefanda procaciter edit.

Pejus & hoc multô reſonabat Bilbilis " illic :

Extundat Veneri Petroni mufa pudorem ,

Denique lauricomis referebat Roma Poëtis,

Caeſareis quidquid peccatum viderat aulis.

At Venus & Veneris tunc templa merebat

adulter ; .

Mortales ſcelus hoc divorum exempla docebant.

Excuſanda ferè tunc vatum inſania, crimen

Non magè crimen erat, cum deſiit eſſe videri.

Nos verô docti meliora, quid obſecro larvae

* Martialis,
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Stultitia ſimili prætendimus ? Uſque patramus

Romuleis pejora, malis pejora Pelaſgis.

Cur non egregium vates genus ardua famae

Tradimus, aut vulgo prodeſſe decenter amanmus ?

Ah ! meritô res flenda ! probrum ! queis finxerat

aether

Corda luto meliore, placet turpiſſimus error !

Noſtra quidem infecit nondum hactenus ora

"- cothurnus

Turpibus exemplis, ſed inerti invitus amori

Jam didicit ſervire ; indutaque ſyrmate longo

Gallica Melpomene, gemitus & amantia verba

Molliter & teneras viſa effutire querelas.

Fertur ad haec ſpectator, hiat, totoque movetur

Pectore, peſtiferumque imis bibit oſſibus ignem

Infelix : tantum nugae & vox mellea pollent !

Immunes animos ſervemus , libera quovis -

Colla jugo , culpâque alios oneraſſe putemus ; .

Aut pereant potius lyra, carmen, & omnia Phœbi.

Majeſtas, ſocii, majeſtas debira muſis

Reddatur , Superis & Relligionis honori

Cantemus, plenâque Deo libemus acerrâ.

Rari equidem tali auſpicio placuêre poëtar,

Chriſticola que movent faſtidia ſœpè Camœna .

At non materiae vitium hoc : præfertilis illa :

Culpa eſt ſcriptorum non œqua ſubinde caaentu•.

Sunt qui xtate graves, & onuſti tempora cani*

C vj
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Incipiunt primûm ſua plectra impendere Divis,

Cum fœdè, donec viridis permiſerat aetas,

Per ſordes cœnumque volutavêre Camœnam.

Qui Phaedram exponens furioſam in ſyrmate

- fletam , -

Elicuit patrio, poſt ſcenâ ſanctiûs uſus

Prxſulis ac infantis ope admirabilis aulae

Extitit, & gravidus lauris ſic deſiit , ante

Quam vires ſenium quoque fregerat , atraque

mortis -

Proximitas aviis impleſſet corda Poëtæ.

scilicet interdum tumuli vicinia pravi

Corrigit ingenium , lacheſique propinqua ſe

nectus -

Flectat Aretinum. Luduntur imagine falsâ

Corda humana diu, ſed fato inſtante recedunt

Mendaces tenebræ, verumque ſalubre refulget.

Tum piget,& cytharam nollent tetigiſſe,lyramque,

Quodque œvi ſupereſt, ſatagunt impendere cœlo,

Si ſuperos placare queant, & vindicis orci

Effugerent tormenta, & ſeri hi ſaepe dolores,

Seri ! nec veniae locus infelicibus : eheu !

Proſpiciat fibi quiſque, Beatus ! qui mala tanta

Praevenit, & ſeri faſtidia praevidet aevi, -

Vitamque incipiat, velit ut ſapientior actam.

Grata igitur mihi ſcena licet, placeatque theatri

Sapè ſuperbus honor; metuendum, ne levis olim
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Pœniteat cœpti : damnaſſe, quod ordiar, odi, ,

Nec laurum aut hederas lachrymis aliquando -

piandas

Ambitioſus emo , ſacris mea dedico, ſacris, .

Normaque carns erit nato pater : ô ubi dignè

Illius exemplis inſiſtere, feſſus & aevo

Poſſem aris mea plectra , tholoque affigere

Divſîm !

## ####### #### # #:##

L E T T R E

De M.l'Abbé Picault de la Rimbertiere ,

à M. de ***, ſur la pétrification des co

quillages , appellés la Telline ou le Flion,

& de ceux à peu près de la même eſpéce.

L A nature , Monſieur , eſt un tableau

ſur lequel nous devons continuelle

ment jetter les yeux : tout y eſt grand &

admirable. Les choſes mêmes qui nous

paroiſſent les plus ſimples en apparence,
réfléchies & méditées avec une ſérieuſe

attention, ſouvent donnent à l'eſprit une

connoiſſance plus parfaite & plus diſtinc

te, que ne produiroit peut-être la lecture

d'un grand nombre de Philoſophes. C'eſt

l'obſervation particuliere que je fis, Mon

ſieur , il y a quelques jours, à l'occaſion

#
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d'un coquillage que le hazard me procura.

D'abord, il n'y avoit rien à l'extérieur, qui

ſemblât mériter l'occupation d'un curieux.

On n'y voyoit ſimplement qu'une pierre

en forme de caillou, de huit à neuf lignes

d'épaiſſeur, ſur environ un pouce & demi

de largeur, & autant de longueur. Mais

lorſque par un coup violent on eut ſé

paré cette pierre par moitié, ce fut en

ce moment, qu'on apperçut ce coquillage

reſſemblant aſſez à ceux qu'on nomme

communément la telline ou le flion. Il ſe

trouvoit maſtiqué d'un côté dans la pierre,

& dans l'autre partie on y découvroit

très-diſtinctement ſon empreinte. Quoi

· que dans un terrein fort élevé & à plus

de cent lieues de la mer , je ne fus point

ſurpris de l'y trouver. Je ſçais, avec le plus

grand nombre de ceux qui ont traité ces

·matieres , & ſurtout avec le célébre Au

teur du Spectacle de la Nature, qu'on en

trouve abondamment de tous côtés juſ

ques ſur le ſommet des plus hautes mon
tagnes, & ſouvent des poiſſons entiere

ment pétrifiés ; le déluge univerſel, com

me nous n'en pouvons douter, en eſt la

véritable cauſe : Opertique ſunt, dit l'Ecri

ture, omnes montes excelſi ſub univerſo cœlo.

Quindecim cubitis altior fuit aqua ſuper mon

tes quos operuerat. Geneſ. 7. v. 19. & 2o.
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Point de texte qui en démontre mieux la

vérité. Car , de bonne foi, ne ſeroit-ce

pas donner dans l'abſurdité la plus affreu

ſe, que de penſer avec un Auteur *, qui

tout nouvellement vient de paroître†

la ſcéne , que l'effet de cette merveille

provient de ce que tous les terreins dont

notre Globe eſt compoſé, & même les plus

hautes montagnes, ont été formés & pé

rris dans le ſein de la mer , & que ſes

eaux diminuant , comme elles diminuent

tous les jours, laiſſent après elles ces veſti

ges ? J'aurois preſque autant aimé, pour

rendre raiſon de ces eſpéces de pétrifica

tions, admettre le déluge, dont Ovide fait

ſi ingénieuſement la deſcription : j'y trou

verois quelque choſe de moins ridicule. '

, Jamque mare & tellus nallum diſcrimen habebuns,

' Omnia pontus erant, deerant quoque littora ponte.

Lib. 1. Metam. c. 1o. »

| Mais pour revenir à ce dont il s'agit, &

ſurtout pour répondre à la queſtion que

vous me fîtes, pourquoi l'on trouvoit

rant de pierres ou cailloux , ſur leſquels

on remarquoit une ou pluſieurs emprein

tes de coquillage, je vous dirai tout na

turellement que je penſe que cela vient

· * Talliamed. -
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de ce que les ſucs lapidifiques pénétrent

plus difficilement le deſſus que l'intérieur

des coquillages en général, & je trouve

deux raiſons qui paroiſſent appuyer mcn

ſentiment : La premiere eſt leur conca

vité, qui formant par elle-même comme

un réſervoir, donne aux ſucs lapidifiques

un moyen de s'y attacher plus aiſément :

la ſeconde , eſt, que dans l'intérieur des
coquillages, il peut ſe trouver de certai

nes matieres glaireuſes,qui jointes aux pre

mieres, ſervent à leur donner cette appa

rence de pétrification que j'ai remarquée

en pluſieurs, & en celui dont il eſt queſ

tion. Il n'en eſt pas ainſi de ces ſucs qui

couvrent le deſſus. Ne trouvant pas un

ſemblable avantage, ils ne ſe lient à eux

que foiblement, & ils s'en détachent peu à

peu ou tout à coup, ſoit par quelques rudes

froiſſemens, ſoit même , ce qui eſt le plus

ordinaire, par la trop grande rigueur d'un

hyver. Vous ne devez donc pas être ſur

pris, Monſieur, d'en trouver ſi fréquem- .

ment. Il eſt bon auſſi que vous remarquiez

qu'il arrive quelquefois qu'il ne s'en dé

tache que quelque partie , ce qui fait

† on voit quantité de ces cailloux repré

entans des empreintes imparfaites. Je ne

ſçais trop ſi vous ſerez ſatisfait de cette ſo

lution ;au moins, puis-je me flatter, que
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vous le ſerez de mon zéle à vous faire

connoître combien je ſuis , &c.

A Orleans, ce 28 Mai 1749.

crcpcrcrcececscpcrcece22

LE TRIOMPHE DE L'AMOUR

E T D E L A B E A U T E",

C A N T" A T E.

A Lcandre & Palemon, bergers du même lieu,

Se diſoient tour à tour dans un doux tête à tête 2

Leurs penſers differens ſur le compte du Dieu

Par qui l'on voit unir le Sceptre & la houlette.

L'Amour eſt, ſelon l'un des deux ;

Maître abſolu de la victoire ;

Rien ne peut arrêter ſa gloire ; .

Tout cede à l'ardeur de ſes feux. .

Raiſon , devoir, & vous, fierté,

Que vous avez de foibles armes

Pour nous garantir de ſes charmes,

Et ſauver notre liberté !

L'Amour eſt, ſelon l'un des deux,

· Maître abſolu de la victoire ;

Rien ne peut arrêter ſa gloire ;
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• Tout céde à l'ardeur de ſes feux. -

C'étoit le ſentiment d'Alcandre

Qui de Philis adoroit les appas ;

Palémon, encore peu tendre,

Dédaignoit un vainqueur qu'il ne connoiſſoit pas,

On ne peut dans l'indifference

Juger du pouvoir de l'Annour,

Mais il eſt à craindre qu'un jour

On n'en faſſe l'expérience.

Amphitrite brûle dans l'onde,

Pluton dans le fond des Enfers.

On ne doit point braver les fers

De qui ſubjugue tout le monde.

On ne peut dans l'indifference

Juger du pouvoir de l'Amour,

Mais il eſt à craindre qu'un jour

) «On n'en faſſe l'expérience.

L'indiſcret Palémon du plus puiſſant des Dieux

S'obſtinoit à parler en jeune audacieux ,

Quand, d'un autre hameau, la plus grande mer"

veille ,

Liſe, cette beauté qui n'a point de pareille ,

Pour la premiere fois ſe préſente à ſes yeux.
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Que devient le berger ， II s'étonne, il admire ; :

Interdit, confus, il ſoupire ; -

Son cœur veut réſiſter, vain projet ! vains efforts !

Ce qu'il voit cauſe ſa défaite,

Et d'une paffion parfaite

Il ſent au même inſtant les plus ardens tranſports

Triomphez, bergeres aimables ;

Brillez, regnez toujours ſur nous ;

En vain veut-on parer vos coups,

Vous en portez d'inévitables.

Il n'eſt point de cœur inſenſible,

Le plus froid peut être enflammé,

Diane & Bachus ont aimé;

La beauté trouve tout poſſible.
ſ ,

Triomphez, bergeres aimables ;

Brillez, regnez toujours ſur nous;

En vain veut-on parer vos coups ;

Vous en portez d'inévitables. | • \
P

Par M. L... B ... c... de Montpellier:

A I R.
/

E Pris d'une flâme ſinçére,

Je ſens que des plaiſirs l'amour eſt le plus doux #



gs MERCURE DE FRANCE.

Mais ſi j'en ſuis ſi fort jaloux,

Qu'à tout autre je le préfere ;

Belle Liris, c'eſt que j'eſpere,

De le partager avec vous.

Par le même.

L E T T R E

A M. Remond de Sainte Albine.

M Onſieur, vous engagez par vos ex

hortations les amateurs de la Litté

rature à vous communiquer les piéces fu

gitives dignes d'être conſervées , j'eſpere

que vous ne déſaprouverez pas la liberté

que je prens de vous prier d'inſérer dans

le Mercure la Lettre ci-jointe. Elle ren

ferme une Anecdote qui intéreſſe l'hiſtoi

re Littéraire , & dont on n'a pas con

noiſſance ; elle mérite , je crois, d'être

ubliée. Cette Lettre eſt écrite par un

† de cette Province, très verſé dans

l'érudition ancienne & moderne , à un

de ſes amis, qui étoit alors à Straſbourg,&

qui eſt mort depuis un an ; je vous envoye

la Lettre en original , telle que je l'ai

trouvée avec pluſieurs autres dans le por- .
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te-feuille du défunt, J'ai l'honneur d'è

tre , &c.

De S,, , , Docteur en Droit , &c

De Nancy , le 13 Mai 1749.

E ſuis très-flatté, Monſieur, des mar

ques d'eſtime & d'affection que vous

me renouvellez dans les circonſtances où je

me trouve. Pouvois je être plus agréable

ment ſurpris que de trouver à mon retour

de Paris une lettre de votre part ? Quelle

douce conſolation pour moi d'être aſſûré

que je n'ai pas perdu un ami ſi digne de

mon attachement ! -

Je voudrois pouvoir vous ſatisfaire à

préſent ſur les differentes queſtions que

vous me faites, mais comptez que je ne né

gligerai rien pour vous donner les éclair

ciſſemens que vous ſouhaitez.

Je ſuis charmé que vous goûtiez mon

travail ſur les Ecrivains Lorrains. Le titre

de Bibliothéque Lorraine me paroît lui con

venir le mieux. Les matériaux que j'ai déja

aſſemblés, pourroient faire trois volumes

in-12 ; mon intention n'eſt pas cependant

d'en rien publier ſitôt. Verum atque de

• cens curo & rogo, & omnis in hoc ſum.

' L'ouvrage de François de Roſieres , ſus
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lequel vous êtes ſi curieux de ſçavoir mon

ſentiment, eſt aujourd'hui fort rare. Il eſt

intitulé, STE M M A T U M L o T H AR 1 N

G 1 AE A c B A R R I D U c U M T o M I

s E P T E M. Ab Antenore , Trojanarum re

liquiarum ad paludes mœotidas Rege , ad hec

uſque Illuſtriſſimi & Sereniſſimi Caroli TII.

Ducis Lotharingie tempora. In quibus prete

rea habes totius orbis nobiliorum familiarum,

ac rerum ubique gentium preclarè geſtarum à

ſupremis Pontificibus, Imperatoribus Orien

tis & Occidentis, Regibus, Ducibus, Comi

tibus, etiam Turcis & Barbaris , perutile

compendium, mirabile Theatrum, & ad vi

vum ex ſelettiſſimis & graviſſimis quibuſque

Chronographis hiſtoriarum eſſe poſſit. Autore

Franciſco B E R o s 1 E R E s, Nobili & Pa

tricio Barroduceo, Archidiacono Tullenſ.

Pariſiis, apud Guillelmum Chaudiere, viâ

Jacobeâ, ſub ſigno temporis & hominis ſil

veſtris, 158o, cum Privilegio Regie Majeſ

/4ttf.

Ce titre n'eſt-il pas une analyſe ?

L'anecdote que je vais vous communi

quer me diſpenſera de vous en faire une

plus étendue. La voici telle que je l'ai co

piée ſur l'exemplaire de M. Bayon, hom

me de mérite, Avocat à la Cour Souverai

ne de Lorraine. Elle eſt écrite de la main

de Jerome Luillier, Maître des Requê
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tes & Procureur Général à la Chambre de*

Comptes de Paris, à qui cet exemplaire

appartenoit en 16o6.

» Pour ce que cette Hiſtoire ( dit ce Pro

» cureur Général ) n'eſt pas écrite au vrai

» & ſans paſſion, & qu'il y a beaucoup de

» choſes§ & au deshonneur & deſa

» vantage du Roi Henri III. & de la

» France, j'ai voulu en avertir le Lecteur,

» enſemble de la confeſſion & reconnoiſ

» ſance qu'en fit l'Auteur au Conſeil du

» Roi en l'an 1583 , le xxv1 Avril , dont

» a été dreſſé Procès verbal par le ſieur

» Brulart , lors Secretaire d'Etat de Sa Ma

» jeſté, qui eſt au Greffe du Parlement.

» Voici les paroles que l'Auteur dit au

» Conſeil, en préſence du Roi, de la Rei

» ne, ſa mere,& pluſieurs Princes du Sang

» & autres, Cardinaux & Seigneurs dudit

» Conſeil y dénommés.

SIR E, je ſupplie très-humblement V o

T R E M A J E s T E' de mepardonner la fau

te & offenſe que je reconnois avoir faite, qui

eſt telle que ſans votre bonté & clemence, je

ſerois digne de grande punition pour avoir mal

& calomnieuſement écrit pluſieurs choſes dans

l'Hiſtoire qui a été par moi compoſée & pu

bliée ſous mon nom contre l'honneur & gran .

deur de V o T R E M A J E s T E' & des Rois

vos prédéceſſeurs, & de ce Royaume, & contrs
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la vérité de l'Hiſtoire. j'en ſuis très-marri cr

très-déplaiſant, & m'en repens, & ſuis prêt

d'en recevoir telle condamnation qu'il plaira à

VoTRE MAIEsTE' ordonner, & vous ſup

plie très-humblement, en l'honneur de Dieu,

uſer de votre bonté accoûtumée & miſéricorde

envers moi.

Signé, D E R os 1 E R E s.
-

Extrait des originaux.

» Etant de la qualité que je ſuis, j'ai dû

» mettre au commencement de cette Hiſ

»toire cette confeſſion & eſpece d'amen

» de honorable& qui devroit être partout,

»& ſans ce devroient être§ tcls

» Livres & Hiſtoires.

Sed quotus quiſque qui decus publicum

CH7'6't,

» Hierôme Luillier, Conſeiller du Roi,

| » Maître des Requêtes ordinaire de l'Hô

» tel de Sa Majeſté, & ſon Procureur Gé

» néral à Chambre des Comptes 16o6.

Vous recevrez, le premier Ordinaire,

un abregé hiſtorique de la vie de ce Fran

çois de Roſieres, avec la critique que j'ai

faite de ſon ouvrage.

Je m'eſtimerois heureux de pouvoir

, vous témoigner la reconnoiſſance, l'arta
chement
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chement & la conſidération avec leſquels

je ſerai toute ma vie. Votre , &c. -

L. G. D. E. T c. c. D. c.

A Nancy, le 3o Août 1747. -

O D E S U R L A P A IX,

| Par M. Vaniere, neveu du feu Pere Vaniere,

?éſuite, ſi célebre dans la République des

Lettres par ſon Poème du Praedium Ruſti

cuIn , des travaux, des amuſemens & des

· plaiſirs de la campagne , diviſé en xxv r .

Livres , qui contiennent environ quinze

mille vers Latins , dignes du ſiécle a'Au

guſte. 1749. - |

C Ieux ouvrez-vous : les Dieux propices . !

Ont replongé dans les Enfers | . : · !

La Diſcorde avec tous les vices,

Dont elle ſouilloit l'Univers.

O Paix ſi long tems deſirée !

Enfin de la voûte azurée ... -.

Mais, pourquoi ces noirs étendards ?

Quoi ! la Déefſe de la guerre

oſe encore effrayer la terre

Du feu cruel de ſes regards ! ... : D.

/
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Ne redoutons plus ſon empite ; .. "

Tout ſon éclat eſt éclipſé,

| Elle gémit, elle ſoupire .

Loin de ſon Trône renverſé.

De ce long & cruel orage,

Qu'a partout fait tonner ſa rage,.

Tous les feux ſont évanouis.

Aux accens de ſa voix.plaintive ,

Prêtons une oreille attentive :

Elle les adreſſe à L o u 1 s.

439234

· c'eſt donc en vain que de mon Trône,

Prince , je t'ai crû le ſoutien !

Mais le triomphe de Bellone

N'étoit-il pas auſſi le tien ?

Quoi! tandis que nulle barriere

Dans la plus brillante carriere

N'arrête tes pas glorieux, -

Faut - il que d'injuſtes limites - -

Par ta main mêrhe ſoient preſcrites

A des faits admirés des Dieux !

.»39a

Lorſque le Ciel vous donne au monde,

Ce n'eſt pas pour un calme vain,

Héros : ſa ſageſſe profonde

N'éclate jamais ſans deſſein.
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C noms, que je ne puis redire, ...

Sans retracer de mon Empire | | | |

Un triſte & cruel ſouvenir !

Noms éterniſés dans nos Temples ! ..

Quels faits encore & quels exemples

Alloient étonner l'avénir !
- i : · • · .

: º , }33>éº

Vois de ta valeur intrépide º ,

Tes guerriers reſpectant les droits,

Souhaiter que ta foudre guide

Le cours de leurs nouveaux exploits.

Avec cet air & ce courage,

Dont tu les vis braver l'orage

Que diſſipa ton front ſerein ,

Tu verras ces ames divines !

Partout ſur d'illuſtres ruines

Montrer ton pouvoir ſouverain.

: . ) 33$ - ' .

De cette triomphante élite ·

Qui veiſle au ſalut de ſon Roi,

Dans les cœurs que ta gloire iïrite ,

Le ſeul aſpect jette l'effroi.

Envain la jalouſe furie

D'une triple Puiſſance unie

Oſe balancer tes déſtins ;:

Ta troupe les rompt, les diſperſe ;D ij '
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Et bien - tôt avec eux renverſe

Leurs foudres dans leur ſang éteints.

33$e

Tels que jadis ceux de Turenne,

Sous leurs chefs tes vaillans ſoldats

Brûlent d'un feu qui les entraîne

Vers les aſſauts & les combats :

Tous les exploits leur ſont poſſibles : , , --

Les murs les plus inacceſſibles · · · · '

Sont pour eux de foibles remparts. .

L'airain tonnant qui les menace , .

N'eſt qu'un chemin à leur audace, i , .

Pour y porter tes étendards. .. , , , , , , .

»32* : · · · · -

Quel ſpectacle donnent au monde- l ! .

Ces aſſaillans audacieux, -

Qui ſi long tems bravent dans l'onde

Les foudres qui tonnent ſur eux !

Pourvd que leur bras indomptable * s: :

D'un fer ou d'un plomb redoutable | | | ^

Puiſſe diriger les coups ſûrs,

Malgré ſon orgueil indocile,

Ils forceront bien - tôt l'azile

Du Germain tremblant ſur ſes murs.

$39>#. | - - - - , * ,

Crains - tu que lhorreur ou la haine s ' *
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Qui ſuivent les pas des guerriers,

Ne terniſſent de leur haleine

Le vif éclat de tes lauriers ? .. • ", !

A tous ceux qu'ont ſoumis tes armes, •

* | "- i - º -

La victoire offre mille charmes, , , , , ,

Dans ton cœur ſur eux attendri.

Combats ; mille palmes ſont piêtes :

Tu peux étendre tes conquêtes ,

Toujours craint, encor plus chéri.

, 3:3$#t

Si raſſaſié de la gloire : -

Des triomphes & des combats,

Ton cœur néglige la victoire,

Laiſſe ton fils entre ſes bras. .

Sous tes yeux, ſon jeune courage

A peine a fait l'apprentiſſage

Du noble métier des Héros :

Tout l'éclat, que de ſon aurore .

Fontenoi ſurpris vit éclore,

Va s'éteindre dans le repos.

· · · ×gcs

Je ne veux point rougir ſes palmes

, Du ſang trop cher de tes ſujets :

Ses jours triomphans ſeront calmes ,

Comme les plus beaux jours de paix

Devant lui, devant tes armées » ， ... :

· D iij -
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De ton feu , du ſien animées,

Oüi, la terreur triomphera : -

Et ce qu'elle ne pourra faire . |

Contre une valeur téméraire, · ' . !

L o U 1 s, ton nom ſeul le fera. . ''

»sc*

Que vois-je ! quel bras invincible

Protege les jours des humains ?

Quoi ! Minerve, à leurs vœux ſenſible,

T'arrache la foudre des mains !

Ah ! ſans doute cette immortelle , ... r

Veut former un parfait modelle

De ſes pacifiques vertus ;

Mais ſur les traces d'Aléxandre,

Sied-il aux Héros de prétendre

Aux foibles honneurs des Titus ?

+3%é

Peut-être en voyant ta ſageſſe

Triompher dans le cœur des Rois,

Cette impérieuſe Déeſſe

Croit m'avoir ſoumiſe à ſes loix ;

Mais qu'elle ſçache que Bellonne

De la Paix que ſa main couronne, - -

Peut renverſer tous les Autels, : --,

Et qu'il me reſte des reſſources » .

Pour troubler, juſques dans ſes ſources , .'

Le repos de tous les mortels. -- : -- --

, - --
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Toi, devant qui foible & tremblante

La Paix fuit loin de tous les cœurs,

, Viens de ta flâme dévorante,

Chere Envie, aider mes fureurs,

Fais qu'une ſuperbe rivale -

Voye auxetriomphes qu'elle étale,

Succeder de triſtes retours.

A tes yeux Bellonne outragée

Doit par toi ſeule être vengée ;

Ne differe pas tes ſecours.

3333#t
( *

-

Vole, de tous tes feux armée ,

Vers ces Princes trop ſatisfaits,

Dont l'ardeur, envain ranimée, *

S'endort dans les bras de la Paix.

Vas retracer dans leur mémoire . . !

Toute la grandeur & la gloi1e

Dont brillent aujourd'hui les Lys : .

Que leur cœur s'irrite & s'offenſe ,

En avouant la préférence

Que l'Univers donne à L o U 1 s.

. 33$#

Que tous tes ſerpens ſur leurs têtes

Soufflent la fureur des combats :

Qu'ils excitent mille tempêtes

Dans les plus tranquiiles Etats.

Changeons ces beaux jours pleins# charmes
. • 141]
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En des jours d'horreur & d'allarmes :

Que la Paix tombe ſous nos coups ,

Et qu'un déluge de victimes -

Au fond des ténébreux abîmes

, Aille éterniſer mon courroux.

»32& $

Aimable Paix, que ſur la terre

Rappelle un Roi chéri des Cieux,

De la Déeſſe de la guerre .

Brave les cris ſéditieux.

Envain ſa compagne éternelle,

L'envie, encore · plus cruelle ,

Ira frémir autour des Rois ;

Contre celui qui te protége ,

Que peut ſa haine ſacrilége ?

Que peut tout l'Enfer à la fois ?

- $3$ k

Oüi, ſi ſa gloire trop brillante -

Va des Rois irriter les coeurs , -

Sa bonté toujours bienfaiſante

Y porte auſſi ſes traits vainqueurs

Un Monarque , qui rend aimables

Les vertus les plus redoutables ,

Peut - il faire des ennemis ?

Heureux l'Univers qui l'admire ,

S'il jouiſſoit ſous ſon empire

Des beaux jours qui nous ſont promis !

4.
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Mais je veux que l'envie enflamme

Le cœur des plus fiers Potentats ;

Iront - ils, L o U 1 s, dans ton ame

Rallumer la ſoif des combats ?

Non , non : ſûrs du pouvoir ſuprême

D'un Roi, qui maître de lui-même, -

Sçait triompher de ſa valeur ,

Voudroient - ils éprouver CI1COIC

Ce que peut un Héros, qu'adore

Un peuple guerrier & vainqueur ?

+3$t

Eft - il d'aſſez illuftre titre

Qui puiſſe, au gré de nos ſouhaits,

Te peindre, ô ſouverain Arbitre

Et de la guerre & de la paix ?

A ta place quel autre Alcide

Eût fixé dans ſon cours rapide

Un auſſi glorieux deſtin :

Et ſous les plus heureux auſpices ;

Aimé mieux être les délices ,

Que la terreur du genre humain ?

. 339#t

Non, non : un choix fi magnanime

N'appartient qu'aux enfans des Dieux,

Dont la gloire la plus ſublime

Seule peut attirer les yeux.

Grand Roi , laiſſe au Héros vulgaire,

Du Dieu que la Thrace révére

D y



s2 MERCURE DE FRANCE.

Encenſer les affreux Autels : -

Sa fureur ne vo t ſur la terre .

· De lauriers, que ceux que la guerre

Arroſe du ſang des mortels.

2833#

Mais, lorſqu'un noble ſacrifice

· Des. triomphes où tu volois,

Te montre à nos yeux ſi propice

Aux vœux que t'adreſſe la Paix,

Tu ſçais combien cette victoire . . .

T'eleve au - deſſus de la gloire

Des Conquérans les plus fameux , - -

| Et que les plus brillantes marques ,
•

De la grandeur des vrais Monarques. . >

Sont des ſujets toujours heureux. . :

3339>4

O Mars : loin tes préſens funeſtes,

Paix , chere Peix, à pleines mains

Répans ſur nous tes dons céleſtes,.

Verſe-les ſur tous les humains.

Que des neuf Sœurs la voix s'empreſſe,. : ..

Dans mille concerts d'allégreſſe,.

De chanter tes divins attraits !. .

Q el Roi la trompette & la lyre

Vont célébrer ſous ton Empire !:

Qu'il vive autant que ſes bienfaits! .
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· AssE MB L E'E publique del'Académie

Royale des Belles Lettres de la Rochelle ,

du 23 Avril 1749.

E Pere Valois, Jeſuite , Profeſſeur

d'Hydrographie en cette Ville , &

Directeur de l'Académie, ouvrit la ſéance

· par un Diſcôurs ſur l'eſprit géométrique,

rélativement à ces paroles de M. de Fon- .

tenelle. L'eſprit géométrique n'eſt pas ſi at

taché à la Géométrie , qu'il n'en#être tiré -

& tranſporté à d'autres comoiſſances. Un

ouvrage de morale, de politique, de critique,

· peut-être même d'éloquence , en ſera plus
beau. . · •

» Nous connoîtrions mal l'eſprit géo-

»métrique , dit l'Auteur , ſi nous le bor

» nions à la juſteſſe & à la proportion. Ap

» profondiſſons d'abord ce qui le caracté

»riſe eſſentiellement, & nous reconnoî

» trons enſuite, d'un côté, quels avantages

' » il offre aux Littérateurs, & de l'autre

» quels abus ſe gliſſent quelquefois dans

» l'uſage qu'ils en font.... ll a, entr'autres,

» trois caractéres qui ſont à lui, & qui ne
» ſont qu'à lui. - t

» Caractére de clarté & d'étendue : tout

» autre eſprit tâche d'ambraſſer les objets

D vj
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» tout à la fois, & de trancher d'un ſeul

» coup des queſtions compliquées. Qu'ar

» rive-il : La meilleure partie de ce qu'il

» cherche, échappe à ſes réflexions, & ce

» qu'il tient, il le tient mal ; d'un côté il

» ſaiſit le vrai ; l'erreur ſe gliſſe par cent

» autres ; elle le noye, elle le rend inu

» tile, quelquefois même elle s'en ſert pour

» s'accréditer.

» L'eſprit géométrique décompoſe ſon .

» objet , il prend chaque fil , il le dé

» brouille, il.le ſuit juſqu'au bout : ſem

- » blable à cet habile Romaintlui triompha

» des Curiaces, en les attaquant ſéparé

» ment, il fait perdre aux difficultés toute

» leur force, en les déſuniſſant , &c.

» Où conduit néanmoins la ſeule clarté

» des penſées ? Avec elle on voit, mais

» auprès de ſoi & à une ſi courte diſtance,

» qu'il n'eſt pas étonnant que la lumiere

» ne ſe diſſipe pas. L'eſprit géométrique

» donne une eſpéce d'immenſité , en ac

» coûtumant à porter par gradatier une

»vûe préciſe ſur chaque face d'un même

» objet. - -

» Caractére d'attention, & de pénétra

»tion."

» L'eſprit diſtrait ne fait que gliſſer ſur

» les objets, il n'y entre pas. C'eſt l'at

»tention qui rend pénétrant, l'attention
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»à chaque branche d'un objet, ou à tous

» les objets particuliers, renfermés dans

» un objet déja décompoſé & ſuffiſamment

» éclairé.... Un eſprit ouvert aux divers

» rayons.que réflechit chaque partie, &

» qui s'eſt tenu dans cette ſiruation gênan

» te, éprouve bientôt après le plaiſir. le

'» plus touchant, celui de ſentir que la ré

» ſolution de chaque ſubdiviſion entraîne

» enfin la déciſion générale.

» Caractére de patience & d'ardeur.

» Avec la ſeule patience, l'eſprit eſt inca

» pable de roidir ſon attention ; il n'a pas

» aſſez de nerf, pour jetter un coup d'œil

»sûr & rapide § beaucoup d'objets, ou

» ſur pluſieurs parties du même objet, ſans

» qu'aucune échappe à ſa préciſion & à ſa

» pénétration. Avec la ſeule ardeur, il ſe

» rebuteroit dans la progreſſion meſurée .

» de ſes opérations, & il réuſſiroit tout au

» plus dans une ſaillie , dans un effort de

» génie, produit par le hazard L'heureuſe

» trempe pour l'eſprit géométrique, c'eſt

- » ce mêlange de conſtance & de vivacité,

» que rien ne laſſe. -

Après avoir développé ces trois carac

téres de l'eſprit géométrique, le Pere

Valois en fit l'application à ces Littéra

teurs éſſentiels & utiles, qui nous ren- .

dent ſenſible ce que l'Hiſtoire a de cer
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» tain ; ce que les langues ont de varieté,

» de délicate ſe, d'énergie ; ce que la Re

» ligion a de ſublime , & d'intéreſſant

» dans ſes oracles & dans ſa morale ; ce

» que l'éloquence & la poëfie ont de for

» ce, ou de charme; & inſiſtant ſur ces

deux dernieres parties des Belles Lettres,

il mit dans tout leur jour les ſecours mu

tuels que ſe prêtent à l'envi l'eſprit

géométrique, qui poſe les fondemens, &

l'eſprit littérateur, qui décore l'édifice.

» Conſidérés ſéparément, ajouta-t'il,

» le premier nous fortifieroit aux dépens

» de la Langue, & des graces qui aſſaiſon

» nent la raiſon ; le ſecond nous poliroit

» aux dépens de la force & de la§

» S'ils agiſſent de concert, l'eſprit geomé-

» rrique confirmera dans l'Orateur les

» droits de la raiſon ; il réglera & étendra

» dans le Poëte ceux de l'imagination.

»'Accoûtumé de bonne heure à réunir

» avec préciſion , & à appliquer avec pro

» portion tout ce qui appartient à un

»ſujet, l'Orateur faifira , ſans embarras ,

* tout ce que ſa matiere offre d'important,

» & tout ce qu'elle a de propre dans les

» circonſtances : faiſant par là un double

» uſage de la méthode géométrique, il ſe

» rendra intéreſſant, ſoit par l'abondance

» des choſes, ſoit par le-rapport qu'elles
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» ont avec les perſonnes ; il ira au-delà de

» l'éloquence des mots, & tout ce qu'il

» dira ſera approprié au goût & aux beſoins

» de ceux† il parlera. " -

» Mais ce que j'ai avancé touchant le

» Poëte , continue le Pere Valois , ne

» paroîtra-il point tenir du paradoxe ?

» Rien n'eſt cependant plus vrai ; car s'il

» eſt une imagination capricieuſe & vaga

» bonde, qui emporte le Poëte au-delà

» des limites, n'eſt-il pas auſſi une imagi

» nation rétive qui l'empêche d'avancer +

» Et n'eſt-ce pas elle qui ſouvent borne

» de nos jours le génie du Poëte dramati

» que, à ce qu'il y a de moins eſſentiel

» dans la conſtitution de ſon Poëme ?Son

| » imagination ſe renferme dans un cercle

»s trop étroit ;. vous le voyez jetter tout

» ſon feu dans quelques ſcénes, dans quel

» ques portraits ; il s'épuiſe à verſifier, à

as peindre , à mettre de l'eſprit , à ſenten

»s cier. Il ne lui reſte plus de force pour

» l'ordonnance , pour toute la conduite

» de la piéce, pour l'intrigue, parce q

» l'eſprit géométrique n'a pas forcé l'ima

»e gination à embraſſer ſon ſujet avec tous

» ſes rapports.

: La derniere partie du diſconrs a pour

objet les gens de Lettres qui abuſent que

quefois de l'eſprit géométrique , ſurtout

_
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A

lorſqu'ils cultivent auſſi les ſciences.

L'Auteur fait voir , » que s'ils ne ſe tien

» nent pas ſur leurs gardes, il les deſſéche,

» il les roidit, il les appeſantit dans la car

» riere de l'éloquence, & encore plus dans

» celle de la Poëſie.... Il. leur ôte cette

» eſpéce de ſoupleſſe, ces dehors libres &

» aiſés, ſi néceſſaires au commerce de la

» vie], à la politeſſe des mœurs, ces manie

» res aimables, qui rendent tous les cœurs

» comme tributaires. ... Il leur donne un

» de ces caractéres infléxibles , qui intro

» duiſent dans les cercles l'eſprit de con

º» tention , les chicanes , la maniere de

•i raiſonner dure & algébrique , dont ils

» ſont ſi jaloux , parce que leur ſageſſe ne

» peut ſe dégager des chaînes géométri

» ques, ſelon l'expreſſion du lyrique Fran

» çois; ils veulent que les autres en parta

»gent la péſanteur. . .

Le Pere Valois ne pouvoit mieux prou

ver l'heureux accord de l'eſprit géométri

que avec les Belles Lettres, qu'en jettant

dans ſon diſcours quelques traits, qui fixe

rent les yeux avec complaiſance ſur deux

perſonnes de l'aſſemblée*; il finit par l'é

, * M. de Pleurre, Intendant, & M. Artus, Ma

réchal des Camps & Armées du Roi, Directeur

Général des Fortifications de l'Aunis, & un des
Académiciens titulaires. . - - • • • . '
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loge d'un célébre Ecrivain *, dont l'éru

» dition, le goût & les talens ſupérieurs,

» donnent depuis pluſieurs années un no，

»vel éclat à la pourpre Romaine.

· » Verſé dans les Langues ſçavantes & .

» dans l'Hiſtoire, plein de ſagacité pour :

» l'intelligence des Auteurs, connu par

» des ouvrages que l'Europe entiere ne

» ceſſe d'admirer, M. le Cardinal Querini

» fait de tems en tems ſes délices de la

» Poëſie Françoiſe, dont il ſe plaît à aſſo

» cier les graces à celles de la Poëſie Ita

»lienne & Latine. Comme ſi ſon zéle eût

» été trop reſſerré dans la vaſte enceinte,

» qui renferme les Livres du Vatican con

» fiés à ſes ſoins , il a ouvert dans ſon Pa

» lais une riche Bibliothéque à tous les

» amateurs des Lettres, dont il eſt le pro

» tecteur & l'ami. - -

· » A ces titres, Meſſieurs, ajoûte le P.

» V. vous ne pourrez manquer de fixer

» ſes regards. Il a franchi l'intervalle

» que ſon rang a mis entre vous &

» lui, & il a ſouhaité de ſe voir aſſocié à

» vos travaux. Infiniment ſenſibles à l'hon-,

» neur que vous fait une adoption auſſi :

» glorieuſe, oublierez-vous jamais les ex-,

* Son Eminence M. le Cardinal Querini, Evê- .

que de Breſſe, Bibliotéquaire de l'Egliſe Romaine,
Aſſocié honoraire de l'Académie. . - ' -
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» preſſions modeſtes & les termes de bonté,

» dont il s'eſt ſervi dans ſa Lettre, pour

» vous témoigner ſa reconnoiſſance ?

» Déſormais, Meſſieurs, nos Muſes paſ

» ſeront les Alpes, & il leur ſera permis de

» cueillir des fleurs, où notre auguſte Pro

» tecteur vient de cueillir tant de lauriers."

» Commerce bien flatteur, & bien avanta

» geux pour nous! Par une heureuſe circu

» lation nous ſoumettrons nos eſſais au ju

· »gement de la Capitale du monde,& à ſon

» tour elle nous enrichira de ſes tréſors; les

» cinq volumes que le ſçavant Cardinal a

» compoſés, & que nous devons à ſa libera

» lité, en ſont déja d'heureuſes prémices.

Enſuite M. Boutiron Avocat , Chan

celier, lut un Diſcours ſur la gloire lit-"

téraire. - - -

, Après avoir montré que le deſir de la

gloire eſt naturel à l'homme , qu'il naît

avec lui, qu'il eſt le reſſort univerſel qui

met en action ſes talens & ſes vertus, il

avoue que la véritable gloire, la gloire

brillante, eſt le partage des Héros qui pro

diguent leur ſang pour la défenſe de la

Patrie : mais il eſt, dit-il, une autre ſorte

de gloire , non moins ſolide , quoique

moins éclatante, & c'eſt celle qu'acquiert

| toutCitoyen généreux, qui, à l'exemple de

l'Orateur Romain, conſacre utilement ſes

-
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travaux aubien public; c'eſt auſſi celle que

mérite tout Artiſte qui ſe diſtingue dans

| ſon Art. L'homme de Lettres, ajoute-t'il,

ſeroit-il le ſeul à qui il ne fût pas permis

de ſe livrer à l'attrait de la gloire : Il eſt

vrai que la gloire littéraire eſt miſe à un

, ſi haut prix, que l'éloignement · du terme

eſt capable d'inſpirer du découragement,

· mais les difficultés ne doivent pas rebuter

un eſprit qui ſçait s'élever, & qui eſt ſuf

· ceptible de ces ſentimens de généroſité,

inſéparable de l'amour des Lettres.

, Il eſt donc honnête, même avantageux,

· de ſe laiſſer enflammer du deſir de la gloire .

littéraire, mais ce ſeroit manquer ſon but

que de ne pas ſe propoſer d'autre objet. .

· L'Auteur entrant dans les preuves de la

· premiere partie, commence par la réfu

tation d'une Critique de Montaigne , qui

dit , que de toutes les réveries du monde, la

plus reçûe & la plus univerſelle, c'eſt le ſoin

de la réputation & de la gloire, que nous

épouſons, juſqu'à quitter les richeſſes; le repoi,

la vie, la ſanté, qui ſont biens affetluels &°

ſubſtantiaux, pour ſuivre cette vains image &°

cette ſimple voix, qui n'a ni corps ni priſe.'l

' » Quoi ! dit M. Boutiron, on appellera

- » rêverie ce fentiment de l'ame qui eſt en

» nous, même malgré nous ? Ce ſentiment

» commun à tous les hommes, qui agit
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» avec tant de véhemence, qu'il fait ſacri

» fier juſqu'aux richeſſes, au repos, à la

» vie , à la ſanté ? Ce ſont des biens ſans

» doute, mais la réputation & la gloire

» ſont les biens de l'ame, biens qui l'em

» portent autant ſur les autres par leur ex

» cellence, qu'il eſt vrai de dire que l'ame

» eſt notré plus noble ſubſtance. -

L'Auteur établit enſuite, que ſans ſor- .

· tir des bornes d'une modeſtie exacte, &

ſans exciter une juſte jalouſie, on peut aſ

pirer à la gloire littéraire, en prenant ſoin

de ſe rendre aimable par l'eſtime ſincére

qu'on fera des autres, & de leurs talens...

Car , ajoute t'il , la gloire littéraire ne

conſiſte pas dans la bonne opinion qu'on a

de ſoi-même,quelque fondée qu'elle puiſ

ſe être ; encore moins dans des cemparai

ſons toujours odieuſes en elles-mêmes,

mais dans des ſuccès avoués générale

ment. .. Et alors il eſt permis de ſe prêter

à un ſentiment également pur, délicat &

flatteur: pôur l'amour-propre , de goûter

, cette douce ſatisfaction d'avoir fait le bien,

· & de l'avoir fait aſſez efficacement pour

l'intérêt de la Société. . , " : ,

, Quels efforts un tel eſpoir n'eſt-il pas

· capable d'exciter ? C'eſt ainſi que vain

: queur des obſtacles, l'homme de Lettres

: va fort ſouvent beaucoup au-delà de ce
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qu'il auroit pû ſe promettre naturellement;

& delà, quels avantages pour le Public,

our lui-même ! ...

» Un Auteur s'eſt propoſé de nous don

» ner une Hiſtoire ; il a§ cette vûe fait

» tqutes les recherches néceſſaires pour

» approfondir la vérité des faits; il les a

» diſcutés par la Critique la plus judicieu

» ſe. Il a orné ſon ſtyle de tous les embel

» liſſemens dont ſa matiere étoit fuſcepti- .

» ble. Son Diſcours eſt nerveux , ſolide,

» éloquent de l'éloquence convenable au

» ſujet ; les ſentimens qu'il inſpire, ſont

» les ſentimens de la probité : il ne parle

» des gens vertueux, que d'une maniere à

» faire chérir la vertu, & il ne parle des

» méchans, que pour faire haïr & déteſter.

» le mal : il peint avec tant de force les

» caractéres & les mœurs, il fait des por

» traits ſi vifs, ſi animés, ſi vrais, qu'on

as ne peut s'empêcher , quand on le lit, de

» ſe remettre au tems dont il nous parle, .

» & que notre imagination ſéduite par les

»ºpreſtiges de ſon art nous repréſente les

» objets , non pas comme des choſes dont

« on nous fait le récit, mais comme des

» évenemeus qui ſe paſſent ſous nos yeux,

»s'& avec des perſonnes avec qui nous vi

» vons & nous converſons. «

» Le bien qu'a fait un tel Auteur à la
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• ſociété, eſt un bien iaeſtimable ; ſes fe

» cherches remettent ſous les yeux un beau

» tableau des faits les plus intéreſſans, qui

» ſeroient demeurés épars , & hors de

» portée : ſa Critique nous en garantit la

» certitude , ou nous fait toucher, comme

» au doigt, les raiſons de douter de ceux

» qu'il ne nous a donnés que comme apo

» cryphes : ſon ſtyle nous plaît , par les

» beautés dont il a eu ſoin d'orner ſon

» diſcours. Son Livre eſt pour nous un

» amuſement gracieux, en même tems qu'il

» eſt pour notre eſprit une nourriture ſo

» lide, qui l'enrichit des plus belles con

» noiſſances : il nous a portés à la vertu

»& nous a détournés du mal, par les ſen

» timens qu'il a exprimés : ces ſentimens

» ſont devenus les nôtres, & il nous ſem

» ble que dès lors nous entrons en part

» avec lui du fruit de ſes travaux. .

« Un autre a meſuré les ſiécles.. Dans

»un diſcours de quelques heures de lec

» ture, il embraſſe tous les âges du monde,

»& il nous peint tous les évenemens avec

» un pinceau ſi vif, ſi fin & ſi délicat,

» qu'il nous ſemble, en le liſant, que nous

» les voyons tous ſans mêlange, ſans con

» fuſion & ſans aucun nuage. Sans perdre

» un moment le fil de ſa narration , qui ſe .

»ſuit avec bien plus de rapidité que les
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» inſtans ne paſſent, il ne nous permet

» pas en mème tems de perdre de vûe la

» main adorable de celui qui conduit tout

» à ſes fins, avec autant de douceur que de

» force. Il nous donne l'Hiſtoire de l'U

» nivers, & il nous oblige de conclure

» avec lui, que tous les grands évenemens,

» qui ont rempli la ſcéne, n'ont eu d'autre

» but que de préparer les voies à celui par

» qui il a fait les fiécles. -

Dans la ſeconde partie M. Boutiron fait

voir , combien s'abuſent ceux qui dans la

carriere des Lettres ne cherchent qu'à

, briller , à plaire, en un mot qu'à acquerir

une vaine réputation d'homme d'eſprit.

» Celui, dit-il, qui ne veut que plaire,

» réuſſit ordinairement très-mal..... De

» même ceux qui ne veulent que faire rire,

» ne manquent gueres de glacer les ſens,

» & d'exciter contre eux une ſecrerte in

» dignation ; ils prétendent qu'on paye

» d'un mouvement de l'ame, qui n'eſt que

» l'effet d'une agréable ſurpriſe, les atten

» tions qu'ils ſe donnent, & qu'ils aver

» tiſſent qu'ils ſe donnent pour le cauſer.

» Il en eſt de la gloire littéraire, par rap

» port aux ouvrages d'eſprit , à peu près

» comme des alimens, par rappott au corps.

» Les alimens nous font le plaiſir le plus

.» ſenſible, mais c'eſt un plaiſir dont les
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» honnêtes gens ne s'apperçoivent pas en

» quelque ſorte. Trop le goûter , c'eſt

» s'avilir, c'eſt ſe dégrader : de même ſe

» voir avec trop de complaiſance dans des

» ouvrages d'eſprit, n'avoir d'autre objet

» que celui de ſe faire un nom, c'eſt ſe

» montrer indigne de la gloire littéraire;

. » c'eſt en décheoir. Celui qui y aſpire &

» qui peut ſe promettre un heureux ſuc

» cès, c'eſt celui qui avec des talens au

» deſſus du commun , & avec aſſez de

» conſtance pour triompher des obſtacles,

» ſe propoſe une fin plus noble & plus re

| » levée que cette gloire même. .

, » C'eſt celui, qui traitant un ſujet de mo

'» rale avec toutes les graces dont il peut

'» être ſuſceptible, ſe propoſe pour but de

» régler & de réformer les mœurs.......

» Ainſi les Bourdalouës , les Fenelons, les

» Fléchiers, ſont parvenus à ſe faire du

» monde entier un peuple d'admirateurs ;

» ils ne cherchoient pas la gloire, elle eſt

» venuë au-devant d'eux.

» C'eſt encore ce Phyſicien attentif, qui

» par ſon étude, par ſon application, par

» ſes recherches approfondies, par ſa ſa

» gacité, nous dévoile la nature , non en

»§ orgueilleuſement quelques nou

» veaux ſyſtèmes, dignes de trouver place

e.parmi ceux des Philoſophes aveugles,
" • " Illa1S
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· » mais en conſidérant avec ſimplicité les

» objets ſéparément , & en nous y faiſant

» obſerver des beautés qu'il ſembloit que

» la nature eût voulu tenir toujours ca

» chées, & qu'elle n'a revelées qu'à lui !

#> ſeul. -

Dans tous les gemres enfin , l'Auteur

veut qu'on ait gn vûe plutôt l'inſtruction

& l'utilité publique, que l'envie de paroî

tre & de ſe diſtinguer , à ce prix ik promet

aux talens une portion de gloire qui ne

leur ſera pas ravie, pourvû que les Ecri

vains ne s'en prévalent pas, & qu'ils ne

faſſent pas d'eux-mêmes, avec autrui, des

paralleles humilians, &c. -

Après ces deux Diſcours, M.Thilorier

lut une Ode du Pere Lombart, Aſſocié dc

l'Académie, ſur le retour des Arts en Ita

lie après la priſe de Conſtantinople , &

I1I1C§ uète en vers de M. de§ | .

auſſi Aſſocié de l'Académie, à M. l'Inten

dant de Limoges.

Voici quelques ſtrophes de l'Ode.

L E Goût revoit ces lieux, autrefois ſon Empire ;

iDans une nuit obſcure il découvre la lyre -

S?ui ſous les doigts d'Horace annoblit tous ſi

ſons ; - ,

4- | - - - - E
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Et ce Dieu la plaçant ſur un throne de roſe,

Soudainement écloſe ,

Elle pafle, dit-il, écoutez mes leçons.

3333>ké

Il cherche ces objets, qu'à ſa vûe enchantée

Offrirent le Ciſeau, rival de Promethée,

Les bronzes attendris, les marbres animés ; '

Du ſauvage Alaric il querelle les armes ,

Et baigne de ſes larmes

La terre qui les tient dans ſon flanc enfermés,

- - 33$Xé

| Artiſtes, puiſſiez-vous, formés ſur ces modéles,

Préferer leur éclat aux vaines étincelles 2

Et fixer parmi noºs le ſimple, ami du beau !

Un goût pervers ſuccéde au Gépide, au Vandale ;

Et ſa licence fatale

peut replonger les Arts dans la nuit du tombeau.

La Requête eſt dans le ſtyle qui convient

au ſujet , & peut plaire par le tour que

l'Auteur y a donné.

-

O N croit penſer avec raiſon,

Oue le terroir du nouveau monde ;

Faiſant germer l'or à foiſon,

Partant j'ai dû dans ma maiſon

En rapporter bourſe fort ronde.
v, * -
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à ma légitime Requête,

on m'a joué le tour malin

Sur une idée auſſi folette · · · · · ·

De me taxer somme un Dupin, . - . :

Sans égard au nom de Poëte, · - . -

Et de Poëte du Dauphin. - 4

Dans un diſtrict comme le vôtre, -

on oſe me vexer contre toutes les loix ;

Moi, qu'on a vû d'un pôle à l'autre,

Par des accords chéris des Rois, º

Porter la gloire & les exploits

D'un Conquérant, tel que le nôtre.

D'ailleurs, ſi les Répartiteurs

Avoient eû quelque connoiſſance •

Des ûs du Pinde & de nos mœurs,

Ils auroient ſçû que les Rimeurs "

Ne ſont gens à groſſe chévance :

Ils auroient vû que de tout tems

(s'ils avoient un peu lû l'Hiſtoire )

Belles, Monarques, Intendans,

Se.ſont toujours fait une gloire .

D*accueillir les dočtes enfans

De la Déeſſe de Mémoire,

Ce mûrement conſidéré,

Miniſtre équitable, éclairé,

Ils vous plaira de faire fête
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Et de régler modiquement -

Le malhonnête compliment, -

Que d'un air doux & débonnaire

Les Receveurs me viennent faire,

" De ces gens-là, ſi j'ai raiſon,

Comme pouvez faire ſans peine ,

Par de beaux vers de la façon

D'une muſette amériquaine,

Vous verrez votre illuſtre nom

Balancer celui de Mécéne

Dans les archives d'Apollon.

La ſéance fut terminée par un Diſcours

de M. Boutiron, fils , Avocat, Académi

cien nouvellement élû. -

Le ſujet de ce Diſcours eſt, que les con

noiſſances de l'homme ſont proportion

nées à ſes beſoins.

L'Auteur commence par remarquerque

'eſprit de l'homme eſt tout à la fois, rem

li de lumieres & de ténébres : » Intelli

»† vaſte, dit-il, il porte quelquefois
29

ſon vol ſi haut, que dans l'éloignement

* où il ſe trouve placé, à peine peut-il être

» reſſerré dans le cercle le plus étroit, il ne

» comprend pas ce qui l'environne.

» C'eſt de-là que certains Philoſophes

» ont pris prétexte de dire qu'il falloit
-

32† , tandis que ſur d'autres ſujets
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» douter de tout ; & d'autres, de rabaiſſer

» l'homme & d'inſulter à ſon Auteur : c'eſt

» la réfutation de ce ſentiment & de ces

» plaintes que ce Diſcours a pour objet. . "

» N'y a-t'il de bon , dit M. B. que ce qui

» eſt parfait : Ce ne ſont pas des biens im

» menſes qui font le bonheur du ſage :

» celui § en a aſſez pour fournir à un

» honnête néceſſaire, doit trouver le reſte

» dans la modération de ſes deſirs. L'envie

» de ſçavoir, ſemblable à l'avarice, ne di

» roit peut-être jamais, c'eſt aſſez ; mais

» la ſageſſe n'en doit pas accepter avec .

» moins de gratitude † préſent de con

» noiſſances que la nature nous fait , ſi

» tout borné qu'il eſt, il ſuffit à nos be

» ſoins. -

Pour prouver que nos connoiſſances

ſont en effet ſuffiſantes, il préſente d'abord

une raiſon générale, qui eſt, que tout eſt -

exactement proportionné dans la nature ;

que de tous les animaux qui diverſifient ſi

agréablement le ſpectacle de l'univers, il

n'en eſt aucun, qui n'ait reçû, ſelon ſa dif

ferente eſpéce, tout ce qui eſt néceſſaire

à ſa deſtination. .. , . -

· Ne ſeroit-ce donc, reprend-t'il , que

pour l'homme que la nature auroit été

avare ? ll fait enſuite une comparaiſon dé

taillée des connoiſſances & des beſoins de

*

*,
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- l'homme, il le conſidére ſous trois rap

orts, dans l'ordre de la Religion , dans -

† de la nature , dans l'ordre de la

ſociété; ſi ſous ces trois points de vûë là ,

dit il , il a tout ce qui lui eſt néceſſaire,

que lui reſte-t'il à deſirer ? . !

Comme la nature d'un diſcQurs Acadé

mique ne permettoit pas à l'Auteur de s'é

tendre ſur l'article de la Religion, il s'eſt

borné dans cette premiere partie à prouver

en peu de mots, que les connoiſſances que

nous avons ſur la Religion , ſont propor

- tionnées à l'état dans lequel ila plû à la

Providence de nous placer. -

» A la vérité , dit-il, la lumiere que

» nous donne la foi , n'eſt point ce jour de

· » l'évidence qui force & qui entraîne l'eſ

» prit : mêlée, poür ainſi parler, d'éclairs

» & d'obſcurité, elle nous offre une face

- » lumineuſe, & une autre impénétrable

» aux lumieres de notre intelligence; mais

» la ſeule raiſon ſuffit pour découvrir le

» motif de celui qui en eſt l'Auteur.

» Comme créature libre, raiſonnable, in

» telligente , la foi ne devoit point nous

» commander en† ; mais

» auſſi en nous propoſant des objets que

» nous ne pouvons comprendre, elle éta

» blit ſur les motifs les plus puiſſans, les

» hommages qu'elle exige de nous. Ainſi

( : --

-

"
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» notre ſoumiſſion eſt éclairée au mème
2 r • - r • -

» tems qu'elle a le mérite de l obéiſſance...

La proportion de nos connoiſſances

avec nos beſoins naturels eſt prouvée par

une expoſition abregée des§ for

tes d'induſtrie que l'homme met en uſage

pour ſe les procurer. » Si le bœuf, docile

» au joug, traîne à pas tranquilles la charue

» que l'homme a§ conſtruire pour ſou

» lager ſes travaux ; également captivés

» par ſon induſtrie, l'air, l'eau & le feu,

» font mouvoir les ingénieuſes machines

» qu'il expoſe à leur action, Dans ſes mains

» induſtrieuſes, rien n'eſt inutile ; tous les

» êtres lui offrent, les uns contre les au

» tres, un ſecours réciproque. . .

» Pour ſe mettre§ des injures de

» l'air, un teit ruſtique, entrelaſſé de brans .

» ches & de chaume, lui auroit ſuffi ; la

» nature n'a donné aux oiſeaux que l'inſ

» tinct de ramaſſer quelques brins d'her

»bes épars, pour faire un azile à leurs pe

» tits ; mais le Maître des animaux ne de-,

» voit pas être ainſi réduit au ſimple néceſ

» ſaite. La terre renferme de toutes parts

» les matériaux convenables pour lui fai

» re une demeure plus gracieuſe ; bientôt

• l'homme apprit à s'en ſervir. Le fer lui

» fournit le cizeau, qui devoit polir la

2» pierre & le marbre , les métaux prirent

E iiij
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» à ſon gré la forme qu'il voulut leur don

, » ner, & l'on vit les palais magnifiques,

» deſtinés à loger les Rois, contraſter avec

» l'humble cabane dont le pauvre ſe con

ºº tente.... .. . - - -

» Il n'a point fallu, pourſuit l'Auteur,

» des révolutions de ſiécles pour lui ap

» prendre ce que ſes beſoins exigeoient

» qu'il ſçût. Les arts les plus utiles ont été

» trouvés les premiers, & les premiers

» perfectionnés..... au lieu que cette phi

» loſophie, qui cherche à nous inſtruire

» de la nature des choſes, n'a fait que des

» découvertes lentes ; on apperçoit dans

» cette oppoſition le deſſein de la nature

» dans la carriere détournée , où notre

» curioſité nous a conduits; à peine ſom

» mes-nous plus avancés qu'au premier pas,

» & dans les recherches où le beſoin nous

» a guidés, nos ſuccès ont toujours été à

»la ſuite de nos deſirs. .. Non-ſeulement,

» rien ne nous manque de ce qui eſt né

» ceſſaire à la vie , mais pour nous en pro

» curer l'utilité & l'agrément, nous n'a

» vons été que trop induſtrieux ; notre

» cœur, en s'ouvrant trop au plaiſir que la

» nature attache au contentement du be

» ſoin, a forcé l'art à des rafinemens que

» la raiſon déſavoue ; & l'avare cupidité

• des Artiſtes, dont l'induſtrie étoit deſti
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» née à un plus ſimple uſage, a amorcé par

» d'agréables nouveautés la crédule yvreſſe

» de l'amour-propre.. .. - -

La troifiéme diviſion, de I'homme con

ſidéré du côté de la ſociété, eſt celle ſur la

quelle l'Auteur s'eſt le plus étendu. « .

» Si l'homme, dit-il, eût été deſtiné à

» vivre ſeul, il lui auroit ſuffi de ſçavoir

»rendre ce qu'il devoit à ſop Auteur ;

» mais obligé de vivre avec ſes ſemblables,

»il étoit néceſſaire qu'il connût cette équi

» té diſtributive qui lui fît rendre ce qu'il

• devoit à chacun d'eux. Ce ſentiment a

» été gravé dans ſon cœurs ſa ſenſibilité

» pour ce qui le regarde lui-même, lui a

» été donnée pour en être la régle........

» Quand ce qui eſt juſte, ne ſe trouve

» point dépendant de quelque Loi arbi

» traire, une ſecrette ſympathie y conduit

» l'eſprit humain : ſur la ſimple expoſition

» il eft naturellement équitable.

» Ces notions de ce qui eſt juſte envers

º» les autres, ne font point à la vérité en

» nous l'impreſfion d'une conviction rai

» ſonnée, qui puiſſe ſe réduire en derniere

» analyſe à une même idée ; elles ne ſont

» pas fondées ſur une démonſtration géo

»métrique; mais nous en, éprouvons la

»certitude par une impreſſion intime quc

»nous ne pouvons, ºn #& c'eſt
Vv
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» pour nous une évidence plus perſuaſive ,

» parce que c'eſt l'évidence du cœur....

» A ces connoiſſances des vertus & des

» vices, il falloit ajouter un reſſort qui

» les rendît agiſſantes; tout eſt ſimple dans

» les mains de la nature : ce reſſort, c'eſt

» l'amour de ſoi-même, appanage inalié-.

» nable de tout être qui ſe connoît. Quoi.

» qu'il n'ait que nous-mêmes pour fin, il

» ſe répand néanmoins ſur tous.... Ces

» travaux mercénaires que la ſeule néceſ .

» ſité arrache, ne tournent pas moins à l'a

• vantage de la ſociété, que le dévoue

» ment généreux de ceux qui s'y conſacrent

» à deſſein.... · · · · , : · ·:

- »Cependant le deſir du bonheur, qui.

» met tout en mouvernent , s'il fût reſté

»ſans frein, auroit pû tout renverſer : un

» zéphir rafraîchiſſant donne à l'air une

» agitation utile , tandis que l'aquilon

» fougueux enléve l'eſpérance de nos

» moiſſons...... Mais nous ſçavons que

22. IlOttS : ne- pouvons trouver notre†

» bonheur, qu'en contribuant à celui des.

» autres.... Modérés par cette conſidéra

» tion , le deſir d'être heureux ſe plie né

» ceſſairement à l'obſervation § de

» voirs... La crainte de la réſiſtance impoſe

» l'heureuſe néceſſité de chercher à gagner

» par la douceur ce qu'on tenteroit inu

-/
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»tilement d'obtenir par la violence. Les

» hommes, déja inſtruits à être équitables

» & juſtes , apprennent encore par-là à

» parer leurs vertus de ces dehors aimables,

» qui font ſur les cœurs de ſi sûres impreſ

» ſions.

Les bornes qu'on eſt obligé de donner

à un extrait, ne permettent pas de ſuivre

l'Auteur dans le développement de ſes

idées. Voici ce qu'il dit ſur ce que la con

noiſſance de l'eſſence des choſes , & de la

nature des êtres , nous a été refuſée.

, » Ces objets ſont placés hors du cercle

» qui meſure l'étendue de nos connoiſſan

» ces. Le point de vûe ſe perd dans l'eſ

» pace immenſe qui les dérobe à nos re

e»gards ; ils échappent dès qu'on croit les

2X† Que l'eſprit humain ſe contente

» donc d'un coup d'œil confus que la

» nature lui permet de jetter ſur cette eſpé

» ce de vuide : il ne lui préſentera à la vé

» rité aucune idée diſtincte , mais auſſi il

» ne le livrera à aucune illuſion ; tel que

» nous ne voyons jamais mieux le Ciel ,

» que quand,pur & dégagé de nuages, nos

»yeux qui ſe perdent dans l'athmoſphére ,

» n'apperçoivent que cette voûte azurée,

» dont leur foibleſſe ſeule leur trace le

2» CO IltOtlT, -

. » Mais pourquoi l'homme#º
v)
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» il de n'avoir pas des connoiſſances qui

» ne lui ſont pas eſſentielles, & qui peut

» être lui ſeroient préjudiciables ? Rai

» ſonneur oiſif, uniquement occupé de

» ces brillantes ſpéculations , peut-être

» laiſſeroit-il languir ſon induſtrie dans

»une inaction funeſte ? La terre n'eſt pour

» lui qu'un ſéjour paſſager, il n'en a que

» le domaine utile, il n'eſt point chargé

» de la rendre féconde , d'organiſer ſes

» productions, de mettre en jeu les éle

» mens ; a-t'il donc beſoin de connoître

» lintérieur des choſes ? C'eſt aſſez qu'il

» ſçache jouir, puiſque tout ſe produiſant

» ſans lui, il n'a aurre'choſe à faire qu'à

» profiter de ce qu'il trouve ſous ſa main.

» La nature eſt ſagement liberale ; ce

» ſont nos deſirs qui ſont immodérés ;.

» qu'importe que je ne ſçache point par

» quelle ſecrette loi les parties de mon

»corps obéiſſent ſi exactement à ma vo

»lonté } Envain Deſcartes, Malebranche ,

» Leibnitz ont-ils médité là-deſſus, ils ne

»m'ont rien appris3 mais quand je veux

»agir, mes bras ſe meuvent, ſans que j'aye

« l'embarras de leur commander ;j'ignore

» quel jeu de muſcles les met en action,.

»mais ils opérent , ils exécutent, que me

» faut-il davantage ? ...

. » L'agréable concordance d'une multi
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»tude de ſons harmoniques qui frappent

»tout à coup mon oreille, charme mort

» ame, elle ſe livre toute entiere au ſenti

» ment du plaiſir qui la ſaiſit ; ſuis-je à

» plaindre alors de ce que je ne ſçais pas

• commemt l'air peut me rendre ſans con

» fuſion & dans le même tems un nom

» bre de ſons ſi divers, ni cornrnent l'é

» branlement inſenſible des parties de l'o

» reille peut produire en mon ame un ſen

» timent ſi vif ? ...

· » Pourquoi vouloir s'élever au ſommet

» de la nature , & ſonder trop curieuſe

» ment les vérités ſimples qui nous doi

» vent ſervir de régle : Vous aliez, dit

» l'Auteuf au Philoſophe ſpéculatif, placer

» votre demeure ſur la cime de cette mon

»-tagne qui s'éleve au-deſſus des nues ;

»vous cherchez un point de vûe d'où vous

» puiſſiez tout découvrir : mais trop éloi

»gné des objets, vous ne les appêrcevez

» plus, ou du moins vous ne les diſtinguez

» pâs. Cet air n'eſt† fait pour vous.

» Trop ſubtil & trop froid, il vous glace,

»il vous ſuffoque ; le Soleil eſt là ſans ac

»tion , la nature y eſt morte, & n'offre

» aux yeux qu'une affreuſe ſtérilité ; deſi

» cendez dans la plaine, & venez jouir

» avec nous de la fécondité & des richeſſes

»dont elle ſe pare : la perſpective y eſt
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« bornée, mais elle n'en eſt que plus agréa

»ble : tous les objets y ſeront à votre por

» tée,vous les verrez plus diſtinctement...

» Si le ſentiment eſt, comme on n'en

» peut douter, le dernier période de la

» conviction, & par là une des plus sûres

» régles de nos jugemens, dès que ce ſen

» timent tombe ſur des idées ſimples, ſur

» ces vérités primitives, dont tous les hom

» mes reconnoiſſent l'évidence, pourquoi

» aller plus avant ? La ſubtilité d'une vaine

» dialectique nous donnera-t'elle quelque

» choſe de plus ? Que gagne-t'on à paſſer

» ces bornes : On veut analyſer le ſenti

» ment , le décompoſer, le réduire à une

» ſorte de matiere premiere ; il ſe perd, il

» s'évapore : On cherche des preuves ulté

» rieures , on n'en trouve point, on doute

» alors, oul'on croit être en droit de dou

» ter; on ne trouve plus rien de certain,

» & l'on débite avec emphaſe toutes ces

» abſurdités, dont nous ſommes redeva

»bles à tant de graves Philoſophes.... Que

» le curieux contemplateur de l'eſſence &

» des propriétés des êtres, exagere, tant

» qu'il voudra, l'empire & l'illuſion des

» ſens, il eſt des vérités que nous ne de

» vons qu'à eux. Ce que tout le monde

b voit, ce que tout le monde entend, n'a

» pas beſoin de preuves. Tout ce diſcours
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eſt d'un détail intéreſſant, d'un ſtyle plein.

de feu, & extrêmement varié.

KN2k，Nº):'©3) @3)k©N3%，N3).

· L'HEUREUx B E R GE R.

Cantate à voix ſeule & avec ſymphonie.Par

M. Joiiin-de-Sauſeiiil. A Mlle du Pas.

S" les bords enchantés d'une onde pure &

claire,

eccupé de ſa belle & du ſoin de lui plaire,

L'heureux Tircis goûtoit à l'ombre des ormeaux

Le plaifir innocent d'enfier ſes chalumeaux,

| De chanter les beaux yeux de ſa tendre bergere,

Et de faire redire aux échos d'alentour

Ces chants que lui dictoit l'Amour.

Vous, qui par vos plaintes ſecrettes,

Rempliſſant l'air de vos douleurs,

Troublez ces paiſibles retraites,

ceſſez de chanter vos malheurs.

,- Lorſque dans l'amoureux Empire

- L'Amour même comble nos vœux ,

On ne doit y penſer qu'à rire,

Et qu'y couler des jours heureux.

, Vous, qui , & c. .
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' C'eſt ainſi que Tircis célebroit chaque jour

Sur ſon haut-bois, ſur ſa muſette,

-

La douceur parfaite

Que produit dans les cœurs un vif& tendre aIIiOtll .

Il aimoit la jeune Liſette,

Que la plus belle ardeur conſumoit à ſon tour. . "

lieur mutuelle flâme embraſoit leur retraite,

Et tout n'y reſpiroit qu'amourx

Quand à ſa muſette

La.tendre Liſette .

Accordoit ſa voix, .

Les oiſeaux des bois , -

Et ceux du rivage,

Joignoient leur ramage

Aux ſons éclatans .

De leurs tendres accens»

Une onde doeile

. Rouloit plus tranquillee

. Ses paiſibles eaux,

， Et les clairs ruiſſeaux ,

Au tendre murmure ,,

Paroient la Nature

De ces lieux charmans

De leurs plus beaux préſens

Les regrets, les langueurs, les ſoucis & les peinés;,
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De ces climats heureux ſont bannis pour toujours ;

.. Les amoureux Zéphirs de leurs douces haleines !

Les rafraîchiſſent tous les jours. -
-

:

Les charmes, les appas, les plaifirs & les graces,

De nos heureux amans pour embellir les traces,

Voltigent ſur leurs pas, ſuivis par les Amours.

Quand la conſtance & la tendreſſe

Réuniſſent deux jeunes cœurs #

Par les liens de la ſageſſe,.

, Ils ne goûtent que des douceurs.

Tout charme un ſi doux eſclavage ; -

Les ris, les jeux & les Amours , -

Qui leur ſont donnés en partage,

Ne leur filent que d'heureux jours.

Quand la conſtance, &c.

&3cºrs39º3cº3 cºextº cºgzº»3，t

- L' H Y M E N.

cantnte à deux voix, & avec ſymphonie,

Par le même.

- " Tircis ; -

E Nfin un doux hymen vient de combler mes

- Voeux ;

Vous vous êtes rendue à mon ardeur extrême ;.

Je pourrai déſormais vous avouer mes feux -
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Et vous jurer fans ceſſe, Iris, que je vous aimei

Vous êtes faite pour charmer ; -

De tous les cœurs vous méritez l'hommage i

Mais le mien ſeul a l'avantage

- De pouvoir aſſez vous aimer.

Qu'il eſt doux de s'engager

Avec l'objet que l'on aime !

L'on repoſe ſans danger ,

" Dans le ſein du plaiſir même.

Plaignons les cœurs que l'Amoux

• Fait gémir dans ſon empire,

Si l hymen ne vient un jour

Finir leur cruel martyre. , •

" -

Qu'il eſt doux , &c. · · • )

- , Iris.

Je chéris, il eſt vrai, le nœud qui nous engage ; }

Mon cœur à vous aimer trouve mille plaiſirs ;

Mais ce cœur pouſſe auſſi quelquefois des ſoupirs,

Et dans le calme même il redoute l'orage.

Vous fûtes mon amant, vous êtes mon époux,

Sans ce titre jamais vous n'auriez ſçû me plaire :

Toutefois pardonnez un aveu trop ſincére, -

C'eſt toujours mon amant que je veux voir en vous

-

- Lorſque l'Amour nous ſollicite , -
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· Il nous promet mille douceurs ; .

Mais que rarement il s'aquitte,

Lorſqu'il eſt maître de nos eœurs#

•

- !

* - - ,

-

* • |

-

· · Heureux qui pent le fuir ſans ceſſe ;

Mais hélas! comment l'éviter !

Il connoît trop notre foibleſſe ; '

Nous aimons trop à l'écouter. ,

.Lorſque l'Amour, &c..

Tircis.

Vos ſoupçons , belle Iris, vos injuſtes allarmes,

· Offenſent mon cœur & vos charmes ;

Goûtons les biens parfaits qui nous ſont deftinés,

Au reſte des mortels que notre exemple apprenne

Que ceux qu'un doux hymen enchaîne

Sont les ſeuls amans fortunés. '

- Duo.

Dieu des tendres fâmes,

Regne dans nos cœurs ;.

Oue toujours nos ames

Sentent tes ardeurs.

Toutes les careſſes

- : · D'un objet charmant,

Si tu ne nous bleſſes ,

Touchent foiblement.

* Dieu des, &c. - º " .
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#e#sº$#º:e# ##

# L E T T R. E.

De M. Rameau à M. Remond de Sainte

Albine. -

J E ne puis me diſpenſer, Monſieur,

de relever un fait avancé dans 1e

Journal des Sçavans du mois dernier, ſur -

mon Opera de Platée.

Il y eſt dit, à propos des Poëmes Lyri-co

miques du feu§ Hautteau, que des

cinq Poëmes de ce genre de cet Auteur,

il n'y a eu que Platée qui ait paru ſur le

· Théatre, & qu'il n'a pas réuſſi, quoique

mis en muſique par, &c.

Je paſſe fous filence l'éloge que ces

Meſſieurs ont bien voulu faire néanmoins

de mes talens, & je leur en ſuis-toujours

bien obligé; mais je vous avoue qu'un peu

plus d'exactitude m'auroit flatté davan
tage. •. -

Je ne crois pas qu'il y ait eu au Théa

tre de ſuccès plus marqué que celui de

Platée. * : - . -

Les ſept premieres repréſentations don

nées*dans l'eſpace de dix jours, & que

l'on pourroit équitablement réduire à ſix,

vû qu'il fut joué le Jeudi, jour du Feu de
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l'Hôtel - de-Ville, & les trois derniers

, jours gras conſécutivement, ont produit

19672 liv. Io ſols. - -

| Les ſix repréſentations qui en ont été
données§ dans le Carême, unique

ment pour ſatisfaire à l'empreſſement du

Public , l'intentión n'ayant été d'abord

que de le donner en carnaval , ont pro

duit 11892 liv. ce qui fait près'de 32ood

liv. en treize repréſentations. -

Cela joint à la comparaiſon des dernie

res repréſentations de ce Ballet, donné

les Mardis & les Jeudis, avec les premie

res d'un ouvrage d'un autre genre, que

l'on donnoit les Vendredis & les Diman- .

ches, ſont des preuves écrites que je ne

me ſerois jamais crû dans la néceſſité d'op-,

poſer, tant la choſe eſt notoire ;auſſi n'eft

ce point pour rectifier cet Ecrivain auprès

des perſonnes qui habitent Paris, que je

vous ſupplie, Monfieur, d'inſérer ma Let

tre dans le Mercure, mais bien pour les

Provinces, qui ne peuvent être inſtrui

tes de beaucoup de faits que par les

Journaux, & que l'on devroit par conſé

quent avoir plus d'attention à ne pas indui

re en erreur. D'ailleurs je ſuis trop jaloux

des ſuccès que le Public daigne accorder

à mes ouvrages, pour ſouffrir qu'on cher

che à en diminuer le nombre, - -

-
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· Pénétré de la plus vive & de la plus fin

cére reconnoiſſance des nouvelles iuarques

qu'il vient de me donner encore de ſa

bonté, à l'occaſion de mon Opera de la

Paix, j'oſe vous aſſûrer que je ne me ſens

que plus encouragé à mériter la continua.

tion d'une faveur qui a été & ſera tou

jours l'objet de tous mes vœux, & que je

ne déſirerois rien tant que d'être plus à por

tée de lui procurer encore plus de plaiſir,

& de pouvoir à mon gré pouſſer auſſi loin

' que j'en puis être capable, un art qui a
§ ſeul l'occupation de toute ma vie.

« ; J'ai l'honneur d'être, &c. -

· Les mots des Enigmes & des Logogry

phes du ſecond volume de Juin, ſont le

Mercure , le ſemblable, le miroir, l'inſtant,

le col, ſable , ail & chalumeau. Dans le

premier Logogryphe, qui exprime auſſi la

ville & le Marquiſat de Sablé, dans le

Maine, en mettant un trait ſur l'é, on

trouve bal, Albe, Baſle, ſale, bas, baſe,

la, Abel, Bela, Ela, Seba, bel, ſel , bale

de fuſil, bale d'Imprimeur, bale de paume.

On trouve dans le ſecond ai, ia, Ali,

Lia, la & Ia, fille d'Atlas. Le troiſiéme

renferme tous les mots qui y*ſont ex

primés. ,

-
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&# #--# #-# # #-#-4-3-4-#-# # #-# # # #-， "

| E N I. G M E.

A Vant de devenir ce que tu me vois être,

Je change quatre fois & de nom & d'état.

Jouet infortuné du ſort qui me fait naître, !

Jeune on m'arrache & rompt; vieux on me noye

& bat. -

Enfin c'eſt ſous les coups & dans le ſein de l'onde

Que l'art ingénieux me forme & reproduit.

Je deviens être utile à preſque tout le monde,

Même au triſte mortel que ſon bâton conduit.

Je ſerois infini ſi je donnois la liſte

De tout ce qui par moi ſe débite & ſe fait ;

Trop d'ardeur me détruit, trop d'humide m'ai

triſte. -

Je me trahis moi-même & donne mon ſecret.

Roy, l'aîné. .

lDe Langres, le I 5 Avril 1749.
-

# # # # # # # # # # # # # # #-# &:# 3 &## 3

· L O G O G R r P H E.

- ,
-

L 'Age d'or finiſſoit, lorſque j'ai pris naiſſance

Dès que je fis voir ma puiſſance,

Auſſi-tôt la vertu remonta dans les Cieux !

-
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- Ce fut moi qui forçai les Dieux ,

Juſtement irrités, à s'armer du tonnerre.

Depuis ce tems je regne& déſole la terre.

J'eus toujours dans la France un ennemi puiſſant ;

Qui punit les efforts de mon bras inſolent. .

Si, Lecteur, à ces traits tu ne peux me connoître,

Combine les cinq pieds qui compoſent mon être

- Les trois premiers feront paroître -

L'effet ſubit de la frayeur ; -

Les quatre derniers font le tourment d'un rimeuri

Qu'on dérange le tout, c'eſt une Iſle de France ; .

Ce que cherchent les dents de tout vieillard trem3 -

blant ; - |

Deux Notes de plein chant; - •

MUn terme familier à la reconnoiſſance ;

Le haut d'une montagne ; un terrible Elément ;

Une paſſion furieuſe ;

Le fruit utile & merveilleux

- D'une mouche laborieuſe ;

J'en dis aſſez, Lecteur, devine, tu le peux

Par A. IV. S. D.

A, Paris', à la Communauté de ſainte

Barbe, le 28 Janvier r749.

· AvTr E.
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A C) T R E.

D Es que la diligente Aurore ;

Dans le plus brillant appareil,

Annonce à l'Univers le retour du soleil; : º

Je célebre l'enfant qu'à Cithere on adore.

Des neuf pieds qui forment mon corps,

Si tu démembres la ſtructure,

Six ſupprimés, je ſuis dans la Nature

Ce que jamais Sçavant, malgé tous ſes efforts ;

N'a pû juſques ici préciſément connoître ;

Enſuite, en cherchant dans l'eſſain

. Des mots que renferme mon ſein ; -•- .

Bientôt tu pourras voir paroître

Deux notes; unbeau titre , un précieux métal ;

IUn grand fleuve d'Egypte ; un petit animal, •

« Qui dort la moitié de l'année ;

Les délices d'un chien ; le tems de la journée ,

Où Tircis fatigué raſſemble ſon bétail

Pour le reconduire au bercail ; -

La graiſſe que produit un animal immonde,

Dont ſix,un, huit, cinq, ſept, formeront le muſeau ;

Certaine Déeſſe de l'onde ; -

Un homme déja vieux , ce qu'avec ſon fuſeau j

Fabrique une jeune bergere,

" En gardant ſes moutons ſur la verte fougere , ,

Un meuble de cuiſine , une fieur ; un oiſeau ;
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· Le Roi des animaux , une couleur obſcure ,

Qui de l'aſtre du jour abſorbe les rayons ;

L'inſtitut néceſſaire à l'humaine Nature ;

Une eſpece de grain ; trois Villes.... Finiſſons,

C'eſt aſſez te donner, Lecteur, la tablature. .

Brunet de Dijon.

A v T R E.

| Q Uelquefois ſalutaire, |

Très-ſouvent néceſſaire ; -

De huit pieds mon corps eſt formé.

Un, deux , trois, quatre, un peuple renommé;

Un, deux, trois, ſix & buit, le pays qu'il habite ;

Un, ſix, ſept, huit, d'un fat je fais tout le mérite ; '

Un, ſix & deux, ce que cherche un vieillard ; .

Deux, ſept, quatre avec huit, Héros dont les

- hazards

D'un Poëte Latin éterniſent la gloire,

Et le rendent célebre au Temple de Mémoire ;

| Trois & ſix, un & deux, la portion de fruit

4 - Dont le Seigneur jouit.

Un, deux, trois, huit & quatre, une femme fa

meuſe º

Par ſa méchanceté.

Sept, ſix, cinq, deux, je ſuis une Cité,

Dans ces derniers tenus malheureuſe # ^
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Ajoûtez huit , autre Ville , où l'erreur

Fut condamnée avec ſon défenſeur. º ' ,

Cinq, ſix & trois,Seigneur dont le courage ,

Malgré les traits d'une envieuſe rage, !

Au Théatre Erançois paroît avec honneur ;

| Mais c'eſt aſſez, adieu , Lecteur 9

Sçache pourtant qu'une parente

Sous cinq membres encore à tes yeux ſe préſente.

| Par M. Gir. de Mont. * :

- · A v T R E.

- E ne ſuis point encor ce qu'un jour je dois

J être , · · · · -

Je differe pour mieux connoître ,

Ce qui doit bientôt m'éclairer.

Chez moi, Lecteur, tu peux trouver

#! Un Roi, Légiſlateur d'une ville naiſſante, -

| - Qui devint depuis très-puiffante ;

Animal reſpecté par le Mahométan,

* - Un autre animal moins méchant,

Dont plus d'un Auteur fait l'éloge,

jEt chez qui patience loge. •

º · D'un très-beau jeu terme fatal. .
Ton muſical.

Un fils du Patriarche

Qui ſe ſauva dans l'Arche. .

D'habit & d'inſtrument• r# ;
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Une exclamation ;

Autre encore ; une Danſe

, Qu'on doit apprendre dès l'enfance; '

Et qu'il ne faut point négliger ;

: Ce qu'on voit ſouvent dégoûter ;

Un Etudiant en Grammaire ; -

Un homme obligé de ſe taire ;

Equipage d'un grand Seigneur, , ,

Qui fait bruit, profit & honneur:

De l'homme enfin la plus noble partie.

A toi, Lecteur, ma carriere eſt finie.

Par le même. . ' (

· A v T R E. .. A

C E n'eſt qu'après la mort

· De celui dont je ſors, , ,

Que l'on me fait changer d'état & de figure :

· Je remplace dans la Nature,.

Et ſur tout dans un certain tems,

L'éclat d'un aſtre renaiſſant. | : .

· En combinant , je ſuis excellent Aromate ;

Un animal preſque automate ; "

De Normandie une belle Cité ;

TArme offenſive & dont coup fut porté,

Qui devroit chaque jour faire couler nos larmesi

Stérile lieu ſans culture, ſans charmes ;

Pour la plupart des jeunes gens

: Trés-agréable amuſement ; · · :

»
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Du tems une partie

Qui regle celui de la vie.

Autre choſe chez moi peut encor ſe trouver,

Mais c'eſt aſſez, Lecteur, pour te faire rêver

Par le même.

NOUVELLES LITTERAIRES ,

DEs BEAux-ARTs, éc.

S U I T E D E L' E X T R A I T.

Du Livre intitulé L E C o M E D 1 E N.

D E même qu'on ne doit pas confon

- dre avec la multitude les perſonnes

qui ont du goût & du diſcernement , on

doit auſſi diſtinguer deux claſſes parmi les

Spectateurs de cette ſeconde eſpece.» Chez

» les uns, dit M. Remond de Sainte Albine,

» l'eſprit juge ſainement de ce qu'on lui

» préſente, mais renfermé dans certaines

» bornes, il n'examine pas ſi ce qu'il voit,

» eſt tout ce qu'il avoit droit d'attendre.

» Chez les autres, une imagination vive .

» & féconde accompagne une raiſon droi

» te & lumineuſe, & ceux-ci, ne ſe con

» tentant pas que ce qui leur eſt offert,ſoit

» bon, ſe plaignent ſi on ne leur donn°

- - - F iij

-
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» pas tout ce qu'ils eſperoient. Quand un

» Acteur met à peu près dans ſon action

» & dans ſa récitation toute la vérité con

» venable ; quand il ne laiſſe appercevoir

» nulle part le travail ni l'effort, les Spec

» tateurs de la premiere claſſe ne deman

» dent pas davantage, parce qu'ils n'ima

» ginent rien au-delà. Il n'en eſt pas de

» même de ceux de la ſeconde. À leur .

» tribunal, il y a entre le jeu qui n'eſt que

» naturel & vrai, & celui qui de plus eſt

» ingénieux & fin, la même difference

» qu'entre le livre d'un homme qui n'a

» que du ſçavoir & du bon ſens, & le livre

» d'un homme de génie. Ils veulent non-.

» ſeulement que le Comédien ſoit copiſte

» fidéle, mais encore qu'il ſoit créateur.

C'eſt dans ce dernier point, que l'Au-'

teur fait conſiſter les fineſſes de l'art des

Comédiens. - · · ·

· » Quelque application qu'un Poëte Dra

» matique apporte à la perfection de ſon"

» ouvrage, il ne penſe pas à tout , & il

» lui arrive quelquefois d'omettre diver

» ſes choſes, qui auroient fait grace dans

» ſa Piéce. De tems en tems auſſi, la gênè

» de la mèſure & de la rime ne lui permet

» pas de dire tout ce qu'il ſent, &, par la"

» ſuppreſſion d'un mot qu'il ne peut pla

» cer , une idée fine eſt perdue pour
-
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» un grand nombre de perſonnes, ſi le

» Comédien ne les aide à la découvrir.

» Au lieu que les Acteurs médiocres ne

» voyent que par les yeux du Poëte ; au

» lieu qu'ils ne ſoupçonnent point qu'il

» ait pû rien ajoûter à ce qu'il dit, les re

» marques qui lui ont échappé, ſont ſaiſies

» par les Acteurs ſupérieurs, & ce qui

» manque dans le dialogue,ſe retrouve dans

» le jeu. Avec eux, on peut ſans riſque

» omettre ou ſous entendre. On eſt tou

» jours ſûr du ſupplément & du commen

22 La1TC.

· M. Remond de Sainte Albine, après avoir

examiné les fineſſes de l'art du Comédien

† rapport à ce qui conſtitue leur eſſence,

es conſidere par rapport à leur differente

deſtination, & il entre dans le détail de

celles qui appartiennent particulierement à

la Tragédie, & de celles qui ne convien

nent qu'au Comique, Nous rapporterons

ſeulement quelques fragmens du Chapitre

où il eſt parlé de ces dernieres. " . ".

, » Vous devez dans la Tragédie, ob

» ſerve l'Auteur, nous préſenter toujours

» votre perſonnage ſous les faces qui lui

» ſont le plus avantageuſes. Dans la Co

» médie, vous êtes ſouvent obligé de nous

» le préſenter ſous celles qui le lui ſont

» moins, Elle ſe plaît ſingulierement à

F iiij
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» à nous peindre l'homme extravagant &

» foible..... Par un air ridiculement pré

» cieux , plutôt que par un ſentiment ré

» fléchi, certaines perſonnes mettent une

» grande diſtance entre le Comique noble

» & ce qu'elles appellent injurieuſement le

» bas Comique...... Il faut cependant

» pour le moins autant de génie, & aux

» Poëtes, & aux Comédiens, pour être

» ſupérieurs dans un genre, que pour ex

09§ dans l'autre. Le Comique noble

» ne nous montre la nature que polie par

» l'éducation; le Comique du genre op

» poſé nous la montre privée de cette cul

» ture. A cette difference près, non-ſeule

» ment les deux genres ont le même objet,

» celui de nous corriger ou du moins de

» nous amuſer, mais encore ils puiſent

» leurs fineſſes dans les mêmes ſour

» ces , dont le nombre ſe réduit à deux.

» Les Acteurs Comiques excitent notre

» gayeté, ou par l'air riſible qu'ils prêtent

» à leurs perſonnages, ou par le talent

» qu'ils ont de nous faire rire des autres

» perſonnages de la Piece. | .

» Il eſt une infinité de moyens de ſatis

» faire à la premiere obligation, & celui

» auquel il faut principalement avoir re

» cours, eſt de profiter des circonſtances

» qui peuvent ſervir à faire ſortir le ca
-

t --- -



J U I L L E T. : 1749. 129

» ractére du perſonnage.. ... Vous nous

» peignez un faux libéral. ll eſt contraint

» de faire une largeſſe, & le hazard veut

» qu'il laiſſe tomber quelque monnoye.

» Il doit la ramaſſer & ſe hâter de la re

» mettre dans ſa bourſe. .

L'Auteur fait une longue énumération

des autres moyens, dont les Acteurs Co

miques peuvent uſer pour rendre riſible

le perſonnage qu'ils repréſentent. Ils y

réuſſiſſent, en développant avec ſoin tous

les défauts qui entrent dans la compoſition

du caractére de ce perſonnage ; en lui prê

tant les tics communs chez les perſonnes

de ſa condition ; en ayant attention, ſi par

hazard le Poëte ne l'a pas caractériſé par

quelque travers, de lui donner ceux qu'on

peut vrai ſemblablement lui ſuppoſer ; en

faiſant lire dans ſes moindres actions, ſur

tout dans cclles qu'il eſt cenſé commettre

invokºntairement, le jeu des paſſions qui

l'agitent; en employant certaines. diſpara

tes & divers contraſtes que le Spectateur

n'attendoit pas, mais qu'il eſt étonné, lorſ

qu'il les apperçoit, de n'avoir pas prévûs.

Ce n'eſt pas aſſez qu'un Acteur Comi

ue ſonge à faire rire de ſon perſonnage.

Il doit'chercher, s'il ſe propoſe de jouer

finement , à nous réjouir aux dépens des

F V
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autres parſonnages de la Comédie. M. Re

† Sainte Albine remarque que les

Comédiens pour cela n'ont beſoin ſouvent

que des ſeuls ſecours que la Piéce leur-of

fre. » Ces ſecours ſont de deux eſpéces.

» Par les uns, la leçon de l'Acteur fui eſt

» toute dictée, & pour les mettre à profit,

» il n'a qu'à rendre littéralement ſon rôle.

» Les autres ne lui ſont utiles qu'autant

» qu'il ſçait en faire uſage. De ce nombre

» ſont certaines ironies délicates , cer

»taines alluſions malignes, qui ne ſont

»pas diſtinctement prononcées par le dia

» logue ... . -

»Une des reſſources les plus ſûres que

.» les Comédiens puiſſent trouver dans la

» Piéce, pour atteindre au dernier des deux

»buts propoſés, eſt l'occaſion que le Poëte

» leur donne de parodier quelques-uns des

» perſonnages avec leſquels ils ſont en ſcé

» ne. Ces imitations ſont fréquentes dans

» la Comédie. Elles ſont ſuppoſées être

» dictées, tantôt par le reſſentiment, ainſi

» que dans la Scéne du Miſantrope, où

» Celimene emprunte les tons de la prude

» & jalouſe Arſinoë ; tantôt par le§
»enjouement , comme lorſque Damon

» dans le Philoſophe marié répete après

» Celiante,
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Ce * portrait-là n'eſt pas fort à votre avantage,

Mais malgré vos défauts je vous aime à la rage.

. » Et lorſque Paſquin dans l'Homme à

»bonnes fortunes, ** affectant les grands

» airs de ſon maître , adreſſe à Marton les

» mêmes diſcours tenus par Moncade à cet

' » te Suivante.

Si les grands Acteurs, ajoûte M. R. de

S. A. ne peuvent tirer de la Piéce les ſe

cours dont ils ont beſoin, ils les tirent de

leur propre génie. Guidés par ce maître,

ils s'ouvrent pluſieurs routes qui les con

duiſent à la# en queſtion.

Le Chapitre des fineſſes du Jeu comi

que eſt ſuivi d'un expoſé des regles géné

rales, qu'on doit obſerver dans l'uſage

des§ L'Auteur explique enſuite ce

qu'on doit entendre par Jeux de Théatre,

& il donne ſur cette partie de l'art des Co

médiens quelques préceptes importans.

Dans le dix-ſeptiéme Chapitre, il parle

de la néceſſité dont il eſt que les Acteurs

varient leur jeu. » La varieté, dit-il, eſt

» encore plus eſſentielle à l'Acteur Comi

» que qu'à l'Acteur Tragique. La Corfédie

» s'égaye indifferemment à tout peindre,

* & tout original eſt bon pour elle, dès

* Ac#e 2.Scene 5.

** Acte I. Scéne 12

F vj
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» qu'elle eſpere de faire rire de la copie.

* Moins libre dans le choix des ſujets de

» ſes tableaux , la Tragédie a coûtume de

* n'offrir à nos regards que des perſonna

* ges illuſtres. Son principal objet eſt de

» nous toucher par des malheurs extraor

» dinaires, ou de nous étonner & de nous .

» inſtruire par de grands exemples, & elle

»ſe met peu en peine ſi les Héros d'une

» Piéce reſſemblent à ceux d'une autre.

» Pourvû qu'elle nous conduiſe par l'in

»certitude, par la crainte & par les lar

» mes, juſqu'à la cataſtrophe, nous ſom

» mes contens; & lorſque les Acteurs ,

» qu'elle introduit ſur la ſcéne, ſont pla

» cés dans une ſituation intéreſſante &

» neuve, lorſqu'ils agiſſent & parlent con

» venablement à leur ſituation, nous n'exa

» minons point s'ils ont lesmêmes caractéres

» que nous avons vûs déja pluſieurs fois au

» Théatre. Nous ne nous ennuyons pasmê

» me d'y voir reparoître les mêmes Héros,

» ſi par de nouveaux moyens ils nous re

» plongent dans de nouvelles allarmes.

Selon M. R. de S. A. quelque reſſem

blance qui ſoit entre certains perſonnages,

ils different toujours par quelques nuances.

Il cite pour exemple le Beau-pere du Glo

rieux & l'oncle du Philoſophe marié, & il

montre que s'ils ſont tous les deux bruſ
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ques, ils le ſont de diverſes manieres &

par des principes differens; » que la bruſ

· » querie du premier n'a rien d'aIrogant ni

• » d'injurieux; que celle du ſecond eſt hau

» taine & déſobligeante ; que l'une peut

» ſubſiſter ſans ſottiſe & ſans vices , que

» l'autre ſuppoſe la groſſiereté de l'eſprit

» & la dureté du cœur, & qu'en s'appli

» quant à caractériſer ce qui diſtingue ces

» deux Financiers, l'Acteur fera diſparoî

» tre leur prétendue reſſemblance. *

M. R. de S. A. veut que les Comédiens

varient leur jeu, non-ſeulement lorſqu'ils

jouent des rôles qui ſe reſſemblent, mais

encore lorſqu'ils jouent le même rôle. » Les

» perſonnes de Théatre, remarque-t'il, ne

» ſont pour l'ordinaire ſi uniformes, que

» parce qu'elles jouent plus de mémoire que

» de ſentiment. Quand un Acteur, qui a

» du feu , eſt bien pénetré de ſa ſituation ;

» quand il a le don de ſe transformer en ſon

»perſonnage, il n'a pas beſoin d'étude pour

» varier. Quoiqu'obligé en jouant le mê

»me rôle, de paroître le même homme,

» il trouve le moyen de paroître toujours
22 IlOU1VCall, r

En vain le jeu Théatral'eſt-il parfaite

ment vrai. En vain eſt-il naturel. En vain

eſt - il fin & varié. Il manquera enco

re quelque choſe à l'Acteur pour nou°
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plaire, s'il ne joint à ces avantages les gra

ces du débit & de l'action. L'Auteur ayant

annoncé ailleurs, que tout doit être ma

jeſtueux dans la Tragédie, & par conſé-.

quent ayant renfermé en un un ſeul mot

tout ce qu'on peut dire ſur les graces pro

pres aux Acteurs qui chauſſent le cothurne,

il ne lui reſtoit à traiter que des graces né

ceſſaires aux Acteurs Comiques.

· .. Celles qu'exige le Comique noble,

· ne ſont autre choſe,.dit M. R. de S. A.

que l'art de rendre la nature élégante juſ

ques dans ſes défauts. L'Auteur exhorte

quiconque n'eſt pas capable de donner à

ſon jeu cette élégance aimable, à renoncer

au haut Comique , & ce qu'il conſeille

aux Acteurs, il le recommande encore plus

aux Actrices. » Ce vernis ſéduiſant , cet

» élégant je ne ſçais quoi, qui nous charme

» dans le jeu comique du genre noble, doit

» varier ſelon les tableaux, mais on veut

» toujours le reeonnoître. Tantôt ce ſont

» les graces vives & légeres que diſtinguent

» la jeuneſſe Françoiſe, & qui ſeroient les

» plus déſirables de toutes, ſi elles n'étoient

» pas ſi ſouvent en divorce avec les quali

» tés ſolides & éſſentielles. Tantôt ce ſont

» des graces moins enjouées. La gayeté fri

»vole du Petit-Maître ne ſied point au Glo

»rieux ni même à l'Homme à bonnes for
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»tunes. Elle s'accorde mal avec le carac

»tére d'un Important toujours occupé du

» ſoin d'imprimer le reſpect ou de la crain

»te qu'on ne lui en manque, & avec le

» ſyſtême d'un Galant ſcélérat, qui ſe fait

» une étude de tromper méthodiquement

» des Beautés crédules. .. . -

Puiſque nous demandons des graces,

même quand on copie des défauts, à plus

forte raiſon en demandons-nous, quand

on repréſente des perſonnages caractériſés

ſeulement par quelque foibleſſe , ſurtout

ſi ces perſonnages font deſtinés à exciter

l'intérêt. Dans certains rôles, les graces

naïves ſont les plus importantes. Dans

d'autres, ce ſont les graces nobles qui ſont

les plus néceſſaires. » Et qu'on ne croye

» pas , ajoute l'Auteur , que le privilége

» de nous rejouir ſoit incompatible avec

» les graces nobles. .. Qu'on ne croye pas

» non plus, que nous n'exigions des gra

» ces que chez les Acteurs qui jouent dans

» le haut Comique. Nous en exigeons

» même chez ceux dont les perſonnages

» ſont diſpenſés d'en avoir.... Que votre

» perſonnage reſſemble aux perſonnes de

» ſa condition, mais qu'il leur reſſemble

» en beau. Colette au Théatre , n'eſt pas

» la même que dans ſon village. Il doit y

» avoir entre ſes manieres & celles de ſes
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» pareilles, la même difference, qui eſt,

» entre ſes habits & ceux d'une payſanne

» ordinaire.

Toute la Théorie , dont nous venons

de rendre compte, eſt éclaircie par des

exemples deſtinés à fixer les idées des Lec

teurs , & à répandre de l'agrément & de

la variété dans l'ouvrage. Ces exemples

ſont empruntés de la maniere de jouer de

nos Acteurs les plus célébres, morts ou

vivans, que l'Auteur loue & critique, ſe

lon qu'ils lui paroiſſent mériter ſes éloges

ou ſa cenſure; & autant qu'il eſt poſſible,

les applications des préceptes ſont priſes

dans les plus belles Scénes des meilleures

Piéces du Théatre François.

Avant que ce Traité fût imprimé, cer

taines§ , ſoit par l'intérêt qu'el

les prenoient à M. Remond de Sainte Al

bine, ſoit par d'autres motifs, firent leurs

efforts pour le détourner de traiter un

ſujet , qu'elles prétendoient ne devoir

fournir que des détails ſecs & minutiels.

On peut juger, en liſant cet article, & ceux

inſerés dans les Journaux des Sçavans &

de Trevoux, ſi elles avoient raiſon.

La même matiere , qu'elles avoient d'a

bord regardée comme ſtérile, leur a ſem

blé très-abondante, après que l'ouvrage a

vû le jour , & quelques-unes d'elles, qui
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avoient ſoutenu qu'elle ne pouvoit être

que l'objet d'une Lettre fort courte, ont

tenté d'inſinuer qu'elle n'étoit qu'effleurée

dans un volume de trois cent cinquante

pages. C'eſt auſſi au Public à décider ſur

ce point entre ces Juges & l'Auteur. M.

R. de S. A. n'a garde de croire avoir épui

ſé ſon ſujet. Il eſt perſuadé qu'on auroit

pû dire plus de choſes qu'il n'en a dit,

& qu'il n'en a même apperçu. Mais il a

lieu de préſumer, que s'il en avoit oublié

d'eſſentielles, on auroit felevé ſes omiſ

fions. En tout cas, il ſouhaite qu'on les

lui faſſe remarquer, & il profitera, avec

reconnoiſſance, des avis par leſquels on

voudra bien ſuppléer à ſes lumieres.

: Ses Cenſeurs condamnent particuliere

ment le parti qu'il a pris de ne parler que

de l'aétion théatrale. Ils auroient voulu

qu'il eût traité en même tems de l'action

du Bareau, & même de celle de la Chaire.

Comment n'ont-ils pas fait attention que

cet aſſemblage auroit formé un mêlange

bizarre, & qu'en embraſſant des objets

d'eſpéces ſi differentes, il étoit impoſſible

de garder cette unité de ton & cette har

monie de coloris, auſſi néceſſaires dans les

écrits que dans les tableaux ? ·

Des perſonnages reſpectables ont fait un

autre reproche à l'Auteur.. Ils convien
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nent qu'il n'y a de matieres ingrates que

pour les Ecrivains ſans génie. Ils avouent

même que celle § par M. Re.

mond de Sainte Albine pouvoit donner

priſe à une Métaphyſique très-fine , &

étoit ſuſceptible de beaucoup d'ornemens,

fi elle étoit maniée par une imagination

féconde & riante,mais ils témoignent quel

que regret de ce qu'il s'eſt exercé ſur un

ſujet qui à leurs yeux eſt frivole. Ils ſont

priés d'obſerver que ce qui a pour eux une

apparence de frfvolité, ne l'a pas pour un

grand nombre d'autres perſonnes. De tout

tems, on a compré les amuſemens parmi

nos beſoins ; & de tous les plaiſirs recher

chés par les Nations policées, il n'en eſt

point pour qui elles ayent montré un goût

plus vif que pour les fictions théatrales.

Sans doute, on ſera toujours plus louable,

en eſſayant de nous rendre meilleurs,

qu'en travaillant à perfectionner les

moyens de nous amuſer. Mais ce dernier

objet n'a jamais paſſé pour indigne des re

cherches d'un homme d'eſprit.

| De plus, c'eſt une occupation très

digne même d'un Philoſophe, que de s'ap

pliquer à ſoumettre au raiſonnement un art

qui ſembloit n'être que du reſſort du ſenti

ment ; à porter le jour dans une matiere ,

ſur laquelle on avoit peu de principcs
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clairs & ſuffiſamment développés ; à com-'

battre des préjugés , atfſi généralement

qu'anciennement établis, & à donner desº

ſignifications déterminées à une infinité"

de mots, employés continuellement & ja

mais définis. -

| Au reſte, fi les Juges dont nous parlons,

blâment indiſtinctement tout ce qui ne

porte pas le caractére ſérieux, on n'a rien

à leur répondre, Si au contraire ils croyent

· que le ſpectacle ne doive pas être proſcrit,

s'ils ne traitent pas de pures bagatelles

toutes les Piéces§r§ , & les ouvra-'

ges qu'Ariſtote & d'autres Sçavans illuſ-'

tres ont écrits ſur l'art de compoſer les

Poëmes Dramatiques , on demande pour

quoi l'on donneroit le nom de frivole à'

un Livre ſur l'art d'ajouter une nouvelle

erfection à ces Poëmes par la vérité de

§repréſentation. ,- ·

Peut-être en finiſſant cet article , con-'

viendroit-il d'examiner ſi l'ouvrage de M.'

R. de S. A. doit contribuer effectivementº

à procurer cet avantage. Il ſeroit du moins

facile de prouver la fauſſeté des allégations

de quelques gens à talent, qui ayant in

térêt que : nous n'ayons point de régles .

fixes pour les juger, s'efforçent de nons

perſuader que dans les Arts de goût lºi

moyens de réuſſir ſont arbitraites , &
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qu'ainſi l'on ne peut établir à ce ſujet une

théorie conſtante.Cette diſcuſſion nous

meneroit trop loin, & elle pourra faire

dans la ſuite le ſujet d'une Diſſertation

particuliere. - -

TRAITE des maladies des yeux. Par M.

Herman Boerhaave. On y a joint ſon In

troduction à la Pratique Clinique ; ſes

leçons ſur la pierre ; quelques§
de maladies, & diverſes conſultations du

même Auteur. Le tout traduit du Latin,

& orné de figures en taille douce. A Paris,

rue Saint Jacques, chez Briaſſon, à l'Ange

Gardien & à la Science, in-12. page 37I.

Avec Approbation & Privilége.

Le nom de M. Boerhaave eſt ſi connu ,

qu'il eſt inutile de faire l'éloge de ce ſça

vant Médecin. Tous les ouvrages, dont

on nous donne ici la Traduction, avoient

été imprimés, mais avec pluſieurs lacunes

& avec un grand nombre de fautes, qu'un

Copiſte ignorant y avoit ſemées preſque à .

chaque page. Le Traducteur annonce qu'il

a fait en ſorte de ſuppléer aux unes, & de

corriger les autres. .. -

M. Boerhaave diviſe ſon Traité des Ma

ladies des yeux en trois Parties. Dans la

premiere, il examine les affections des

parties externes de cet organe. Il décrit

dans la ſcconde les accidens, qui ſurvien-
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nent aux parties internes La troiſiéme

artie contient diverſes obſervations ſur

a vûe obtuſe, ſur la vûe louche, ſur la

vûe confuſe, ſur le ſtrabiſme *, ſur l'uſage

des microſcopes, ſur la vûe des vieillards,

& ſur la myopie, c'eſt-à-dire ſur la vûe

cOurte,

Les Réflexions fur la Pierre jointes à ce

Traité, n'ont point été publiées d'après

un manuſcrit de l'Auteur. Elles ſont don

nées telles qu'on a pû les recueillir de ſes

leçons verbales. Il ne faut point y chercher

les agrémens du ſtyle , mais on y trouvera

beaucoup de méthode & de clarté, plu

ſieurs vûes ingénieuſes & ſçavantes, & un

· grand nombre d'expériences auſſi curieuſes

qu'utiles. - - -

NoUvEAUx MEMoIREs d'Hiſtoire, de

Critiqûe cr de Littérature, par M. l'Abbé

d'Artigny. A Paris, chez de Bure, l'aîné,

Quai des Auguſtins, à l'Image Saint Paul,

1749. Avec Approbation & Privilége,

in-12. pp. 5o2, en y comprenant la Table

& l'Errata.
-

, Ces Mémoires ſont écrits d'un ſtyle fa

cile, & il y regne une très-grande variété.

Les principaux roulent ſur l'étude de la.

* On nomme ainſi l'incommodité des perſon

nes, dont un œil regarde en haut & l'autre en
-

- . : * "

>º
- -

-

' - !

|
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Chronologie : ſur les Antiquités Egyp

tiennes & Chaldéennes; ſur l'origine de la

Magie & des autres ſuperſtitions; ſur quel

· ques particularités romaneſques de la vie

# Moyſe , inventées par les anciens Rab

bins ; ſur l'époque du Regne de Seſoſtris ;

ſur l'exiſtence des Géans; ſur l'origine &

les Dieux des Philiſtins; ſur les ſectes des

Juifs ;ſur les richeſſes immenſes que David

laiſſa à Salomon , pour la conſtruction du

· Temple de Jeruſalem ; ſur le caractére de

Bayle , ſur ſon Dictionnaire, & ſur ſes

amours avec la femme du Miniſtre Jurieu.

| Sur les prétendus fragmens de Petrone,

publiés par M. Nodot; ſur un endroit de

la Bibliothéque Françoiſe, de M. l'Abbé

Goujet ; ſur une anecdote intéreſſante, qui

concerne le Marquis de Langallerie†
les leçons diverſes de Pierre Meſſie ; ſur

les Noëls Bourguignons , de M. de la

Monnoye ; ſur quelques Fables débitées,

par Jean Struys & par Tavernier ; ſur plu

ſieurs Libelles publiés dans le tems de la

Ligue. -

- CHoix de differens morceaux de Poéſie,

traduits de l'Anglois, par M. Trochereau.

A Paris, chez la veuve Piſſot, Quai de

· Conti, à la deſcente du Pont-neuf, à la

Croix d'or, & chez Piffot , fils, Quai des

· Auguſtins , à la Sageſſe , 1749 , in-12,

Pp. 2o6.



J U I L L E T. 1749. .14?

Les piéces contenues dans ce Recueil ,

ſont l'Eſſai du Duc de Buckingham, ſur la

Poéſie; l'Eſſai du Comte de Roſcomon , ſur

la maniere de traduire les Poètes ; le Temple

de la Renommée, par M. Poppe ; l'Ode de

M. Dryden, ſur le pouvoir de la Muſique,

c le petit ouvrage de M. Pomfret , ſur le

choix d'un genre de vie. La Traduction de

chaque Poëme eſt précedée d'une vie abre

gée de l'Auteur qui l'a compoſé, & à la

tête du Recueil eſt un Diſcours préliminaire

dont nous parlerons dans un autre Mer

CU1TC, - · - -

NoUvELLE TRADUcTIoN de Saluſte,

avec des notes critiques ſur le texte, par

M. ***, de l'Oratoire. A Paris , chez

Lottin & Butard, rue Saint Jacques, in

, 12. de 3o4 pages. - ' , -

ExTRAIT d'un Traité démonſtratif de

la quadrature du cercle, & de la duplica

tion du cube , contenant des principes

nouveaux, par M. **. A la Haye, 1748,

in-4°. de 26 pages, ſans compter les plan

ches. - · · · · · · ·

HIsToIRE générale d'Allemagne, pat

le Pere Barre , Chanoine Régulier de

Sainte Geneviéve, & Chancelier de l'U

niverſité de Paris. Tome IX. qui com

prend les regnes depuis 1558, juſqu'ea
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1658. A Paris, chez Deleſpine & Hériſe

ſant, de 896 pages. º

Ludovico XV. vittori Pacifico Panegyri

cus dictus in Collegio Divio-Godranio Soc.

JEsu, à Claudio Bichot, Societatis ejuſdem

Preſbytero, xiv Kal. Dicembris anno 1748,

in-1 2. de 34 pages. A Dijon, chez De

ſaint, 1749. -

Discouss qui a remporté le prix d'E

loquence, par le jugement de l'Académie

Françoiſe, en l'année 1748 , avec plu

ſieurs Piéces de Poeſie, dédiées à Madame

la Dauphine, par M. Soret, Licentié en

Droit. A Paris, chez Claude Heriſant,

rueneuve Notre-Dame, in-12. de Sopa

CS, -

g BENEDIcri XIV. Pont. Opt. Max. olim

Proſperi Card de Lambertini, primiam Ane

conitane Eccleſia Epiſcopi, deinde Bononienſis

Archiepiſcopi, de Synodo Diaceſana Libri

PIII. nunc primàm editi ad uſum Academie

Liturgica Conimbricenſis, Rome,.1748 , in

4°. 649 pages.

VENERABILIs Viri 7oſephi-Marie Thor

maſii S. R. E. Card opera omnia, 3 vol.

in-4°. Roma, - -

DELLA Hiſtoria Eccleſiaſtica deſcritta da

P. Giuſeppe Agoſtino Orſi dell' Ordine de

iPredicatori , Segretario della Sacr,ºri -

dll.

iti
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dell' Indice, Tomes 3. in-4°. Rome. On

trouve ces trois derniers ouvrages à Paris

chez Cavelier, pere, Libraire , rue Saint

Jacques, au Lys d'or.

CAUsE & Méchanique de l'Electricité.

A Paris , chez Pierre Prault, Quai de

Gêvres. «y

PoETIQUE Françoiſe, à l'uſage des Da

mes, avec des exemples. A Paris, chez

Ganeau, rue Saint Severin , à Saint Louis

& aux Armes de Dombes, 1749. Deux

volumes in-12. . "

MARIE d'Angleterre, Reine-Ducheſſe.

Volume in-12. dédié à Madame la Mar

quiſe de Pompadour , par Mlle. de Luſſan.

A Amſterdam , chez Jacques Deſbordes,

près le Comptoir de Cologne, 1749.

SERMoNs de M. Gaſpard Terraſſon, ci

devant Prêtre de l'Oratoire. Quatre vo

lumes in- I 2. A Paris , chez Didot , Li

braire, Quai des Auguſtins , à la Bible

d'or, 1749. -

ABREGE' de l'Hiſtoire générale du Lan

guedoc, par D. Vaiſſette, Religieux Bene

dictin de la Congrégation de Saint Maur.

A Paris, chez Jacques Vincent,Imprimeur

des Etats de Languedoc, rue Saint Seve

rin , à l'Ange, 1749, ſix volumes in 12.

HIsToIRE DÉ Louis XIV. depuis la

tmort du Cardinal Mazarin en 1661 , juſ
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qu'à la Paix de Nimegue en 1 67S, pat

M. Peliſſon, de l'Académie Françoiſe. A

Paris, chez Rollin, fils, Quai des Auguſtins

à Saint Athanaſe & au Palmier, 1749,

in-12. trois volumes. ·

OBsERvATIoNs expérimentales ſur les

eaux des rivieres de Seine, de Marne , ſur

les eaux de puits, ſur celles d'Arcueil, &

ſur les filtres & les vaiſſeaux les phus pro

pres à purifier & à conſerver l'eau. A Pa.

ris, au Palais, chez Morel , le jeune, au

grand Cyrus, 1749. ,

CoDE VoITURIN , ou Recueil des Edits,

Déclarations, Lettres Patentes, Arrêts &

Réglemens , concernant les fonctions ,

droits, priviléges , immunités & exemp

tions, tant des Meſſagers Royaux que de

ceux de l'Univerſité de Paris , & autres

Voituriers publics, depuis 12oo juſqu'en

1748. A Paris , chez Prault , Quai de

Gêvres, au Paradis, deux volumes in-4°.

CoMMENTAIREs ſur la Coûtume du

Baillage & Comté d'Auxerre, ancien reſ

ſort & enclaves, redigés en préſence &

du conſentement des trois Etats du Pays.

Par M. Jean-Baptiſte Née de la Rochelle,

Avocat du Parlement. A Paris, chez Bau

che, fils, Libraire, Quai des Auguſtins, à

l'Image Sainte Geneviéve, 1749, in-4°.

LEs ToMEs 4 , 5 & 6 , de la Bible

- -
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en Latin & en François , avec les no

tes littérales , critiques & hiſtoriques ,

tirées du P. Calmet , in-4°. A Paris , chez

Mariette , Guerin, Martin, Libraires, rue

Saint Jacques. :

H1sToiRE des Hommes Illuſtres de l'Or

dre de Saint Dominique, par le P. 7ouron,

Religieux du même Ordre. A Paris, chez

Babuty, rue Saint Jacques, à Saint Chry:

ſoſtôme, & Quillau, pere, rue Galande,

à l'Annonciation, 1749 , in-4°. cinquiéme

volume.

INsTre UcTIoN Paſtorale de M. l'Arche

vêque de Tours, ſur la Juſtice Chrétienne,

ar rapport aux Sacremens de Pénitence &

d'Euchariſtie. A Paris , de l'Imprimerie

de Guillaume Deſprés, Imprimeur ordi

naire du Roi, & du Clergé de France ,

à Saint Proſper & auxtrois Vertus, 1749,

, in-4°.

MEMoIREs pour ſervir à commencer

l'Hiſtoire des Araignées aquatiques. A

Paris, chez Piſſot, Quai des Auguſtins, à

la Sageſſe, 1749 , in-12. -

, CoNFERENcEs Eccléſiaſtiques du Diocéſe

d'Angers, ſur les cas réſervés, &c. Tome

III. A Angers, de l'Imprimerie de Pierre

Louis Dubé, 1748 , & ſe trouve à Paris,

chez les freres Guerin , rue Saint Jacques,

in-12. de 4o2 pages.
-

c ij

- -

-
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LA vIE de Mahomet , traduite & com

pilée de l'Alcoran, des traditions authen

tiques de la Sonna, & des meilleurs Au

teurs Arabes , par M. Jean Gagnier, Pro

feſſeur en Langues Orientales à Oxfort.

Trois volumes in-12. A Amſterdam, chez

lVeſtein & Smith, 1748.

REcUEIL des Poëſies d'Adrien Reland ,

par les ſoins d'Abraham Perrenot. . A

ZJtrecht, chez Henri Spruit.

QUEsTIoN de Médecine, s'il faut ban

nir tout vaſe de cuivre de la préparation

des alimens ; propoſée par M. François

Thierri de Thulle , Docteur de Pont-à

Mouſſon, ſous la Préſidence de M. Falco

met, Docteur de Paris, &c. A Paris, ehez

ſ2uillau, I749.

DIssERTATIoN ſur la Chronologie des

Rois† depuis la mort de

Dagobert I. juſqu'au Sacre de Pepin, &c.

par M. Gouye de Longuemare, Avocat au

Parlement, & Greffier au Baillage Royal

de Verſailles, in-12. de 1 13 pages, en y

comprenant d'autres piéces détachées, de

2o7 pages. A Paris, chez Chaubert, Quai

des Auguſtins.

DIscoURs prononcé à l'Académie d'An

ers, le Vendredi 24 Janvier 1749 , par

M. de la Blandiniere, Chanoine de Saint

Maurille, & Prieur de Saint Sulpice de
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Ballée, lors de ſa réception à la place de

M. l'Abbé le Gouvello. A Angers, chez

Pierre-Louis Dubé, de 3e pages in-4°.

ABREGE' de la Grammaire Françoiſe,

ou principes généraux & régles principa

les de la Langue Françoiſe, pour ceux qui

n'ont point étudié. A Paris, chez Guil

laume Deſprés , & Pierre-Guillaume Ca

velier , rue Saint Jacques, in-12. de 176

pages.

MAxIMEs pour ſe conduire chrétienne

ment dans le monde, par M. l'Abbé Cle

ment , Aumônier du Roi de Pologne Duc

de Lorraine, & Prédicateur du Roi, A

Paris, chez Hippolite-Louis Guerin, rue

Saint Jacques, in-12. de 3 22 pages.

· · SUITE de la deſcription des maladies

veneriennes. Ouvrage dans lequel on trai

te des rétentions d'urine, & en général

des maladies de l'uréthre. Par M. Dibon,

Chirurgien ordinaire du Roi dans la Com

pagnie des Cent Suifſes de la garde de Sa

Majeſté. A Paris, chez de la Guette, Im

primeur de l'Académie Royale de Chirur

gie , rue Saint Jacques. -

LETTRE ſur la Proceſſion qui ſe fait tous

les ſept ans, par les Religieux de l'Abbaye

Royale de Saint Denis , à celle des Dames

de Montmartre , in-4°. A Paris , chez

44erigot, Libraire , Quai des Auguſtins.

· G iij
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LEs RUDIMENs de la Langue Latine,

| par M. Vallart , ſeptiéme édition , aug

mentée des genres, des préterits & ſupins,

& d'un petit Dictionnaire qui renferme

les régles particulieres. A Paris. chez Lot

tin & Butard, Imprimeur-Libraires, rue

Saint Jacques, à la Vérité. - -

Six Concerto & douze ouvertures pour

les violons, par M. Handel. A Paris,chez

Vincent, cul-de-ſac de l'Etoile, rue The

Yenot , & Madame Boivin , rue Saint Ho

noré, à la Régle d'or. -

A1Rs & Duo, tendres & bachiques,

par M. Felord, de l'Académie Royale de

Muſique. Premier Recueil , gravé par

Madame Brouet. Prix 3 liv. A Paris , chez

l'Auteur , rue Saint Thomas du Louvre ,

& Madame Boivin.
-

SF1 SoNATE à due violini,flauti, corni da

caccia, baſſon è haſſo, a tre cinque è ſei parti,

nuovamente cowpoſte dall Signor Andrea

Adolphati, di Venezia. Opera prima, gravé

par Madame Brouet, prix 9 liv. A Paris ,

chez Madame Boivin ; M. le Clerc , rue du

Roule, & Mlle Caſtagnery, rue des Prou

Va1feS,
-

NoUvEAU SUPPLEMENT au Dictionnaire

de Moreri, in-folio. Deux volumes, fai

ſant les tomes IX. & X. de ce Dictionnaire,

1749. A Paris, chez Vincent, Coignard .
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& Boudet, le Mercier, Deſſaint & Saillant,

Heriſſant & Prieur, Libraires. . -

VoYAGE P1cToREsoUE de Paris, ou

indication de tout ce qu'il y a de plus cu

rieux dans cette grande Ville, en Pein

ture , Sculpture & Architecture, par M.

D.... A Paris , chez Debure , l'aîné,

Quai des Auguſtins.

Quillau, pere & fils, Delormel & Leloup,

Libraires à Paris , donnent avis qu'ils im

-priment actuellement le nouveau Voyage

autour du monde , fait , dans les années

1 74o , 4 I , 42 , 43 & 44 , par George

Anſon , Commandant en Chef d'une

Eſcadre de ſa Majeſté Britannique., la

quelle avoit été miſe en'commiſſion pour

être employée à une expédition ſecrette

, dans la mer du Sud ; traduit de l'Anglois

par M. l'Abbé du Gua de Malves, de l'A

cadémie Royale des Sciences, III. volumes

in-1 z. & un volume in-4°. ornés de beau

coup de planches en taille douce, & en

richis de notes, ſoit pour ce qui regarde la

Phyſique, ſoit pour ce qui a rapport à la

arine. - :

, Quillau fils met en vente 1°. un Livre

intitulé, Methode naturelle de guérir les

·maladies du corps, & les déréglemens de

l'eſprit qui en dépendent , traduite de

l'Anglois de M. Cheine, Médecin & Ma

- G iiij

-
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º

thématicien Ecoſſois , & Membre de la

Société Royale de Londres, par M. de la

Chapelle , de la même Société , en deux

volumes in-12. ſur la troiſiéme édition du

texte Anglois. . - -,

Outre un grand nombre de réflexions

générales & philoſophiques ſur l'écono

mie de la nature, dans la vie animale , le

premier volume contient des obſervations

très approfondies fur la nature du mer

cure & ſur celle du lait, de quelque eſpé

ce qu'il ſoit, en tant que ces deux fluides

ont rapport au rétabliffement , ou à la

conſervation de la ſanté. L'Auteur de la

Traduction y a joint une préface très cu

rieuſe, qui contient, entr'autres, la Deſ

cription , l'Hiſtoire , la Méthode, & les

: effets de la fameuſe transfufion du ſang.

Le ſecond volume traite de toutes les

maladies chroniques en particulier , c'eſt

à-dire, des maladies longues, lentes ou

habituelles, telles que la goutte, l'aſtme,

l'hydropiſie, &c. On s'y étend beaucoup

, ſur les précautions que doivent prendre les

femmes enceintes pour éviter les fauſſes

· couches; ſur la maniere dont les perſonnes

de l'un & l'autre ſexe doivent ſe con

duire pour éviter la ſterilité; enfin fur le

régime que doivent obſerver les valetudi

· naires, pour ſe délivrer de leursinfirmités
N
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ſans le ſecours des médicamens, ainſi que

les perſonnes âgées pour ſe procurer une

verte vieilleſſe. - r

Cet ouvrage eſt écrit de maniere que

l'on peut en entendre la plus grande par

tie, ſans être verſé dans la Médecine ;

ainſi il convient aux perſonnes de tous

états & de toutes conditions, d'autant plus

qu'il renferme en général tout ce qui a

rapport à l'art de ſe conſerver la ſanté.

2°. Deſcription du mal de gorge accom

agné d'ulcéres, qui a paru ces dernieres

années à Londres, ainſi qu'en differentes

contrées d'Angleterre ; maladie qui regne

actuellement en France, & principalement

à Paris : traduite de l'Anglois de Jean

Sothergill, Docteur en Médecine, par M.

de la Chapelle , Membre de la Société

Royale de Londres. Brochure in-12. ſur la

ſeconde édition du texte Anglois.

Il eſt d'autant plus néceſſaire que l'on ſe

mette bien au fait des ſymptômes & du

traitement de cette maladie , qu'elle ne

reſſemble guéres aux maux de gorge ordi

naires , & qu'elle eſt preſque toujours

mortelle , quand on la traite ſuivant la

méthode uſitée en pareil cas, ainſi qu'on

en a eu un très-grand nombre d'experien
ces , & qu'on en a encore tous les jours à

Paris même, & en beaucoup#º Ctl-

V
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droits du Royaume, où il paroît qu'on en

a ignoré, & qu'on en ignore encore la

véritable nature , ce qui rend ce mal fort

redoutable. ll eſt donc du plus grand in

térêt du Public de s'inſtruire promptement

ſur la conduite que l'on doit tenir, quand

on en eſt attaqué.

3°. Aſtronomie phyſice , juxtà Neutonis

principia, breviarium, methodo Scholaſticâ ,

ad uſum ſtudioſe juventutis , Authore Petri

Sigorgne, ſocio Sorbonico & Philoſophis Pro

feffore in Oniverſitate Parienſi. * -

On tronve chez le même Libraire un

Livre beaucoup plus ample ſur cette ma

tiere, intitulé : Inſtitutions Neutoniennes, ou

Introduciion à la Philoſophie de Newton, par

le même Auteur. Deux volumes in-8°. fi

llTCS.

La Philoſophie de Nevton, étant de

venue celle des Sçavans, l'Auteur a voulu

la proportionner à la capacité des jeunes

gens, & aux forces de ceux qui ne vou

droient pas faire une étude longue & pé

nible de la Géométrie, pour ſe mettre en

état de lire l'ouvrage même de M. New

ton. Ces inſtitutions comprennent toute

l'Aſtronomie phyſique, le flux & le reflux

de la mer , les principales découvertes de

Newton ſur la lumiere , & leur explica

tion ; les principes de Chymie , & leur
-
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application aux phenoménes les plus re

marquables. C'eſt le Commentaire ſur

Nevton le plus complet , & le plus éle

mentaire, qui ait encore paru. Il eſt à la

portée de ceux qui ont étudié les élemens

de Géométrie. L'abregé Latin que l'Au

teur en a fait, ne contient que l'Aſtrono

mie, & l'explication des marées. Il eſt

, en forme ſcholaſtique pour la commodité

des claſſes, & ne ſuppoſe preſque point

de Géométrie. .

Il étoit tems de rendre familiere une

Philoſophie ſi sûre & ſi profonde, & de

détruire des préjugés, d'autant plus nuiſi

bles aux progrès de la Phyſique, qu'ils

· étoient plus fondés en apparence, & qu'il

étoit plus difficile de s'en déſaire, ſoit par

la lecture de M. Newton , ſoit même par

celle de ſes Commentateurs.

| E s T A M r E s N o U V E L L E s,

I L paroît depuis peu chez le Sr Tardieu,

Graveur du Roi, une Eſtampe gravée

par lui, d'après un des plus beaux tableaux

de Teniers , du Cabinet de M. le Comte

de Vence ; ce tableau repréſente une trott

qpe de ſoldats qui pillent une Ferme. Atr

milieu eſt le maître de la maiſon , lequel

leut demande la vie à genoux . tandis que

G vj
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- ſa femme effrayée leur apporte ſon argent.

· Pluſieurs ſoldats tiennent lié le Bourgue

, meſtre du lieu, pour le rendre témoin du

déſaſtre ; dans le reſte du tableau ſont

d'autres ſoldats, dont l'un pourſuit le fils

- de la maiſon l'épée à la main, les autres

· emmenent les beſtiaux, &c.

Cette Eſtampe,qui'a pour titre les Miſéres

de la Guerre,fait pendant à celle des Oeuvres

de miſericorde, d'après le même Auteur,

que le Sieur le Bas, Graveur du Roi, don

na au Public il y a deux ans. -

Le Sieur Tardieu , Auteur de celle que

nous annonçons, demeure rue S. Jacques,

près la rue des Noyers, à Paris.

Le Sieur Petit , Graveur , rue Saint Jac

ques , près les Mathurins , continue de

graver la ſuite des Hommes illuſtres de feu

M. Deſrochers, Graveur ordinaire du Roi,

& il vient de mettre au jour les portraits

ſuivans.

NIcoLAs LENGLET DU FREsNoY , né

à Paris le 5 Octobre 1674. On lit ces

vers au bas, de M. le Chevalier de Neuf

ville.

Le tems de qui Lenglet, malgré d'épaiſſes ombres,

Retrouve tous les pas, qu'il montre à nos eſprits,

Le tems ſur ſes doctes écrits

Ne laiſſera jamais tomber ſes voiles ſombres.
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CLAUDE PAIoN, né à Romorentin en

n 62 6 , Docteur -& Profeſſeur en Théolo

gie, Miniſtre à Bione, près d'Orleans,

mort en 1 6S5. -

JEAN-BAB r1sTE S1LvA , Ecuyer, Doc

teur Régent de la Faculté de Médecine ,

en l'Univerſité de Paris, Médecin du Roi,

& ordinaire du Prince de Condé; peint

par feu M Rigaud. --

Il charmois les eſprits par ſes traits éloquens,

Et portoit dans ſes mains les tréſors de la vie.

Admiré du Public , & recherché des Grands,

Il ſe rendit célébre, & terraſſa l'envie. .

SIMoN VoUET , Peintre du Roi, Maître

de l'Ecole Françoiſe, né à Paris en 1582 ,

mort en 1641 , enterré à Saint Jean-en

Grêve.

Ce fut lui parmi nous, qui fit fi bien connoître

L'art de rendre la toile animée à nos yeux ;

Son pinceau charma nos ayeux :

Mais ce grand Artiſte peut-être

· En France ſeroit moins fameux ,

Si de ſon Raphael il n'étoit pas le Maître.

PIERRE MIGNARD , Ecuyer, Premier

Peintre du Roi , Directeur & Chancelier

en ſon Académie de Peinture & de Sculp

ture , né à Troyes en Champagne » en
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# 61o , mort à Paris en 1695 ; peint par

feu M. Rigaud. r

Par les graces de ſon pinceau,

Mignard a de la Grece égalé les ouvrages ;

Et ce ſuperbe Dôme, où regne un goût nouveau

Qui mérite tous les ſuffrages,

Eſt encor de Paris le plus bel ornement,

Et d'un talent divin le plus beau monument.

--
-

Les vers qui ſont au bas de ces trois der

niers portraits, ſont de M. Daquin.

##### # #-# # # # # ## #: #-# # # ####

L E T T R E

A M. de Boze, de l'Académie Françoiſe,

& Honoraire de l'Académie de Peinture

e Sculpture , Garde des Médailles cr

Pierreries du Cabinet du Roi, &'c.

Onſieur, à qui devois-je à plus juſte

M titre offrir mes découvertes dans

l'art de peindre en gravûre, qu'à vous,

qui avez mérité d'être l'arbitre de ceux qui

cultivent les Arts & les Sciences;qu'à vous,

à la protection ſinguliere de qui je me dois

tout entier, & ſans laquelle je n'euſſe ja

mais échappé aux malheureux traits de

J'envie ? Souffrez donc, Monſieur, puiſ
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qu'on oſe encore aujourd'hui m'accuſer

d'être éleve de le Blond, & que ſous le

même titre de l'art de peindre en gravûre,

on veut confondre mon ſyſtême avec le

ſien, que je mette ces deux ſyſtêmes en pa

rallele, que je détermine l'époque de leur

invention, que par leur difference mar

† je repouſſe l'injure qu'on m'a voulu

aire, de me ſuppoſer capable de m'empa

rer des découvertes d'autrui, ſous prétex

te d'y avoir fait quelque changement.

Epoque de l'établiſſement de l'art d'imprimer

les Tableaux. -

Laſtman, Peintre Hollandois, qui vi

voit en 1626 (duquel Rembrandt Van

Rheyn étoit diſciple ) imagina l'impreſ

ſion des Eſtampes en couleur , mais n'ayant

pas réuſſi dans ſes tentatives, les ouvriers

dont il s'étoit ſervi, ſe réduiſirent à placer

ſur un ſeul cuivre les differentes couleurs

dont ils vouloient ſe ſervir, & mirent ſous

leur nom, ou ſous celui de quelque parti

eulier des planches dans cette maniere, re

préſentant des oiſeaux, des fleurs & des

Plantes ; * ces planches étoient gravées au

* On trouve de ces Eſtampes à Londres dans les

Recueils de la Société | Royale, & M. de Morti

mºr, Secretaire de cette Académie, m'en a fait

voir Pluſieurs qu'il a lui-même dans ſon cabinet.
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burin & à l'eau forte. D'autres ſe ſervirent

· des gravûres au berceau, imprimées en bleu,

ſur leſquelles ils appliquerent d'autres cou
leurs.

Les nouveautés ne réuſſiſſent pas toujours,

mais elles ont leur utilité, & ſi ces pre

miers Maîtres dans l'art de peindre en gra

vûre n'eurent pas tout le ſuccès qu'ils de

voient attendre de leur nouvelle inven

tion, ils ne doivent en accuſer que la du

reté & le mauvais goût de leurs ouvrages.

En effet les dépenſes qu'on a faites dans la

fuite pour§ cet art , font une

preuve de l'accueil favorable qu'on ſe

diſpoſoit à lui faire ſi-tôt qu'il auroit trou

vé l'art de plaire. Le Blond, Peintre, Al

lemand de nation , diſciple ( diſoit il ) de

Carlo Maratti, vint en Hollande vers l'an

17o4, il eſſaya d'appliquer à la Peinture

la théorie du grand Newton ſur les cou

leurs, & voyant que les tentatives , aſſez

infructueuſes , qu'on avoit faites pour

eindre en gravûre, loin d'en dégoûter le

Public, ne faiſoient au contraire que pi

quer ſa curioſité, & garantir le ſuccès de

ceux qui parviendroient à la perfection

ner, propoſa à divers Graveurs Hollandois

de faire quelques eſſais ſur les couleurs,

conformément au Syſtême de Newton. Il

ne put réuſſir en Hollande. Il alla en Ane
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gleterre, où il propoſa d'abord à la Socié

té Royale le projet qu'il avoit formé de

graver des planches en couleur ſur diffe

rens cuivres ; il lui fut facile de faire en

tendre qu'il réuſſiroit en ſuivant le Syſtê

me de Newton , & il forma une Société

aſſez nombreuſe , dont les avances conſi

dérables le mirent pendant long-tems en

état de ſubſiſter, & de faire tous les eſſais

néceſſaires pour la réuſſite de ſon ſyſtême

pratique ; mais ayant par lui-même, ou

par d'autres voyes, découvert que toutes

les couleurs pouvoient ſe réduire à trois

primitives,§ que le ſeul moyen

de réuſſir étoit de graver trois cuivres, de

maniere à pouvoir former les differentes

· nuances intermédiaires. Il ne voulut poine

ſe départir de ce ſentiment.Il réuſſit mal,

& il s'en prit au peu d'habileté des Gra

veurs & des Imprimeurs qu'il faiſoit tra

vailler.Vingt années s'écoulerent ſans que

les bénéfices du nouvel art euſſent enrichi

ſes Aſſociés; il ſe retira & vint s'établir

en France. Il arrive à Paris en 173 5 ; il y

forme une Société ; il y fait annoncer ſon

talent ; tous les amateurs du nouvel art de

peindre accourent ſur les merveilles qu'il

promet, & l'eſpoir d'une fortune immenſe

lui fit bien-tôt trouver des fonds, mais ne

le mit pas en état de réuſſir, car il s'agiſſoit
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moins d'un ſecret, que de l'art de plaire.

Il débuta par une Vierge d'après ſon cher

Maître Carlo Marati, & choiſit M. Tar

dieu, Graveur en taille-douce, pour exécu

ter ce morceau. Il avoit cependant appor

té d'Angleterre un tableau des enfans de

Van-dyck & une Vierge, qu'il avoit fait

raver à Londres. Ces deux morceaux ,

gravés ſelon ſon ſyſtème , furent aſſez

goutés, mais ils étoient finis au pinceau

avec des couleurs en huile ; c'eſt-là ce

qu'il appelloit mignaturer l'Eſtampe. Le

tems qu'on employoit à mignaturer ainſi

l'Eſtampe, faiſoit perdre le fruit qu'on

auroit tiré, s'il avoit eu le talent de les

faire ſortir de la preſſe telles qu'elles de

voient être, ſans ce ſecours étranger ; c'eſt

là ce qui lui fit tenter d'exécuter la Vierge

de Carlo Maratti ſur ce plan; mais M. Tar

dieu, quoi qu'entrant parfaitement dans

les vûës de le Blond, ne put parvenir à

faire un morceau digne d'être préſenté au

Public , qui ſe dégoûta bientôt de le

Blond. -

J'arrivai dans ce tems-là à Paris avec un

projet tout ſemblable, enfanté à Marſeille

ma patrie, ſur des principes differens &

oppoſés à celui de l'Auteur dont nous ve

nons de parler.Agé de 2o ans,inſtruit com

me on l'eſt ordinairement dans la Provin
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ce, j'ignorois, & on le croira ſans peine,

les grandes merveilles de Paris & de Lon

dres. La deſtinée qui ſembloit me fixer

dans Marſeille, me faiſoit perdre de vûe

les avantages de ces Capitales pour les

hommes à talens. J'aimois la Peinture ,

j'en faiſois même ma principale occupa

tion. Les Manufactures d'Indiennes , ſt

communes à Marſeille qu'on y voit partout

les ouvriers travailler dans les rues, atti

rerent mes regards, & c'eſt là d'où me

vint l'idée de tenter d'imprimer les ta

bleaux dans le même goût. Les grands

projets ne peuvent s'exécuter que dans les

grandes Villes , & je m'imaginai ne le

pouvoir faire qu'à Paris. L'amour de la

gloire me fit renoncer aux engagemens les ,

plus doux. J'arrivai donc à Paris , je me

gardai bien de communiquer mes idées,

je ne voulois cependant pas être ignoré,

je cherchai les moyens de me faire connoî

tre, & je les trouvai. -

Le Pere Caſtel me propoſa, avant que de

me faire connoître le Blond , un eſſai ſur le

nouvel art de peindre en gravûre.Je choiſis
lln ſujet,ſimple qu'on pouvoit faire à trois

planches, & le Pere Caſtel lui-même me

fit donner une Coquille par M. Mortin ,

· du Pont Notre-Dame , je la gravai ainſi,

Parce que les quatre couleurs dont je me
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ſers,n'étoient pas néceſſaires pour ce ſujet.

Le Pere Caſtel fut content de l'exécution ,

il m'en fit tirer pluſieurs exemplaires ; il me

† allX§ qui avoient ſoutenu

e Blond ; il fit renouer la partie ; les Inté

reſſés dans l'entrepriſe de le Blond, cru

rent qu'il étoit à propos avant tout d'obte

nir de la Cour un Privilege excluſif qui

leur fut accordé par Arrêt du Conſeil le

1z Novembre 1737, qui donnoit à le

Blond excluſivement à toute autre perſonne,

le droit d'imprimer les tableaux avec trois

planches ; & par autre Arrêt du premier

Avril 1738, Sa Majeſté confirma le précé

dent Arrêt, & nomma des Adjoints en pré

· ſence deſquels le ſieur le Blond ſeroit tenu de

travailler. Le 24 du même mois, c'eſt à

dire 24 jours après, je fus appellé pour

aider le Blond, ſous l'eſpoir d'une part

dans l'entrepriſe,& on m'accorda,en atten

dant, 6 livres par jour. Je ne fus pas long

tems à m'appercevoir que le Blond avoit

d'autres vûes, & je réſolus de le quitter.

Je mis donc à profit les vuides que me

laiſſoient les occupations que j'avois avec

lui, je paſſai même quelques nuits à exé

cuter un morceau ſuivant mon ſyſtème des

quatre couleurs d'aprèsune tête de S. Pier

re, que M. Tardieu (qui gravoit pour lors

chez le Blond les portraits de feu ſon E. M,
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le Cardinal de Fleury & de Van-dyck) me

prêta. Je fis préſent des Eſtampes que j'a

vois tirées,aux perſonnes qui protegeoient

le Blond & au R. P. Caſtel ; mais voyant

que je me pouvois par là déterminer le

Blond à tenir ſes engagemens, je le quit

tai le 8 Juin 1738, c'eſt-à-dire ſix ſemai

nes après m'être lié avec lui. M. Tardieu

finit le portrait du Cardinal & la copie de

Van-dyck. Le Blond fit enſuite graver le

portrait du Roi par M. Robert, & com

mencer par le même Graveur une planche

d'Anatomie , repréſentant des inteſtins.

Le Blond mourut, & ſon dernier Eleve fi

nit après ſa mort cette derniere planche.

N'ayant encore découvert aucun Mécéne,

ſous les auſpices duquel je pûſſe mettre mes

ouvrages aujour,je ne perdis cependant pas

courage ;je travaillai & je gravai 22 mor

ceaux differens dans mon ſyſtème des qua

tre couleurs, tant en Hiſtoire, en Payſage,

qu'en portraits, fruits, fleurs, coquilles

& autres ſujets d'Hiſtoire naturelle ; & ſur

la permiſſion que j'obtins par un Arrêt du

Conſeil, après la mort de le Blond, le 5

Septembre 1741 , j'expoſai mes ouvrages

en vente. J'ai depuis executé de plus grands

ſujets, qui peuvent aller de pair avec de

vrais tableaux , & j'aurois continué, ſana

un Coursd'Anatomie en quarante-ſix plane

ches , qui m'occupe préſentement.
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Syſtême - pratique des trois couleurs

de le Blond. -

Le Blond fit imprimer à Londres un

Traité intitulé , il coloritto, dans lequel

il donne la théorie des couleurs dans le

nouvel art d'imprimer. La Peinture , dit

il, peut repréſenter tous les objets viſibles

avec trois couleurs , ſpavoir, le jaune, le

rouge & le bleu, car toutes les autres couleurs

ſe peuvent compoſer de ces trois, que je nomme

couleurs primitives : par exemple, le jaune &

Je rouge font l'orangé; le rouge & le bleu

font le violet; le bleu & le jaune font le vert,

& le mélange de ces trois couleurs primitives

enſemble produit le noir & toutes les autres

couleurs , comme je l'ai fait voir dans la pra

tique de mon invention d'imprimer tous les ob

jets avec leurs couleurs naturelles.Je me parle

ici que des couleurs matérielles , c'eſt-à-dire,

, des couleurs dont ſe ſervent les Peintres ; car

le mêlange de toutes les couleurs primitives

impalpables ne, produit pas le noir, mais

préciſément le contraire, c'eſt-à-dire, le blanc,

comme l'a démontré l'incomparable AM. le

Chevalier Newton dans ſon Optique. Il

ajoûte enſuite , le blanc eſt une concen

tration ou un excès de lumiere ;. le noir eſt

aune privation ou un défaut de lumiere. L'un

& l'autre ſe produit par le mélange des cou
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leurs primitives, mais l'un réſulte du mêlan

ge des couleurs impalpables, & l'autre des

couleurs matérielles. Il termine ce Traité

par la méthode de préparer les couleurs

ſur la palette pour peindre, & il indique

aux Peintres la façon de faire les lumieres,

les ombres, les reflets, les fuyans, les tein

tes générales & les meſéteintes. [ Léonard

de Vinci nous a donné à peu près les mêmes

préceptes.]Voyez dans la planche ci jointe

les trois couleurs de le Blond & leurs com

binaiſons repréſentées autour de la palette.

a, dénote le bleu; b, le jaune ; c, le rouge ;

a b c, indique les trois couleurs enſemble ?

que le Blond diſoit produire le noir ; a c,

les deux qui doivent produire le violet

ou le pourpre ; a b, les deux qui produi

ſent le vert ; b c , celle qui produit l'o

rangé. Je ne ſçais comment le Blond pou

voit former les autres couleurs dont ſe ſer

vent les Peintres, avec ces trois couleurs

primitives, puiſque leurs differentes com

binaiſons ne peuvent produire que celles

dont nous venons de parler , que leurs

differentes proportions dans leurs mêlan

ges ne ſont que des teintes intermédiaires

de ces couleurs, & qu'aucune de ces tein

tes ne peut ſuppléer aux autres couleurs.

Il eſt bien vrai que le Blond ajoûtoit quel

quefois aux trois planches qui portoient

, • •
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ſes trois couleurs primitives, une quatrié

me & même une cinquiéme planche ; mais

ces planches ne portoient que quelque

trait de burin pour réparer les touches de

blanc qu'il ne pouvoit conſerver dans ſes

trois planches primitives ; telle eſt par

exemple, la quatriéme planche qu'il fit :

raver au ſieur Tardieu, laeuelle portoit

uelques traits de burin pour former le

§ du colet & la chevelure du portrait

de S. E. M. le Cardinal de Fleury. Il fit

de même graver par le ſieur Robert une

quatriéme planche au portrait du Roi,

qui portoit une couleur pour glacer le

cordon bleu, parce que le bleu de ſa pre

miere planche étoit trop ſale. C'eſt donc

mal à propos qu'on a voulu faire entendre

que ces contre-planches avoient du rap

ort à ma quatriéme planche ; je me ſers

auſſi quelquefois de ces centre-planches

our former des dentelles ſur des portraits,

mais je ne les trouve propres qu'à cet uſa

ge, elles n'ont rien de commun avec mes

quatre planches primitives ſur leſquelles

eſt fondé mon ſyſtême, de-même qu'elles

n'avoient aucun rapport aux trois dont ſe

ſervoit ordinairement le Blond, & on ne

pourra jamais conclure de là que le Blond
ait pratiquémon ſyſtême, ni que j'aye pra

tiqué le ſien, quelque détour # #
9Il
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l'on prenne pour le faire entendre au Pu

blic. Pour le confirmer , voici quel eſt

mon ſyſtême.

Syſtème pratique des quatre couleurs primitives

du ſieur Gautier.

Je me ſers de quatre couleurs, pour imi

ter tous les tableaux peints en huile, ſça

voir, du noir , du bleu , du jaune & du

rouge ; ces quatre couleurs & le blanc du

apier forment toutes les autres couleurs

imaginables, comme je le vais prouver.

C'eſt pourquoi je grave quatre plan

ches,§ leſquelles j'applique ces quatre

couleurs, qui avec le blanc du papier, doi

vent par leurs differentes nuances, former

le tableau.Ceux qui diront qu'on peut ajoû

ter pour la perfection de l'art une quatrié

me & même cinquiéme couleur primitive,

ſont dans l'erreur , & n'ont point de con

noiſſance de la nature des couleurs pra

tiques.

Explication de la Palette imprimée,

du ſieur Gautier.

Les Peintres ſçavent que les couleurs ma

térielles , dont ils ſe ſervent pour peindre

en huile, & repréſenter tous les objets vi
ſibles , ſont, -

1°. Le blanc de plomd ou de ceruſe.

H
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2°. Le jaune de Naples.

3°. L'ocre claire ou commune.

4°. L'ocre de Rome ou obſcure,

5°. Le cinabre.

6°. Le brun rouge.

7°. L'ocre brûlé ou d'Angleterre.

8°. La terre d'ombre.

9°. La terre de Cologne.

1o°. Le noir d'yvoire, de vigne , d'Al

lemagne ou de fumée.

1 i°. L'outre-mer ou le bleu de Pruſſe,

12°. La terre de Verone.

13°. Le ſtil de grain.

14°. La laque de Veniſe ou le carmin.

Les Peintres ſuppléent,par le moyen des

couleurs précédentes, à d'autres couleurs

u'on trouve auſſi toutes formées ; telles

† la cendre bleue , qu'on fait avec le

blanc & l'outre mer, l'indigo avec le noir

& le bleu de Pruſſe, la cendre verte avec

le jaune de Naple & le bleu, les machicots

dorés & pâles avec le jaune de Naples, le

blanc & un peu de cinabre ; les orpins do

rés avec le jaune de Naple & le cinabre,

la laque colombine avec la laque & le

bleu , la mine de plomb avec le ci

nabre & le blanc. Il y a encore d'autres

couleurs deſquelles on ne ſe ſert pas com

munément, & qui ſont des compoſés de

celles-ci. Or toutes ces couleurs ſont ré

-

*- º
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, couleur de carmrn. " · · · · ,

: .
-

* J'ai donné un exemple de cette couleur dans

mon tableau imprimé de l'Eſpion au Conſeil de

guerre. H ij
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ement, & qui ſont des compoſés de - |
.es-ci. Or toutes ces couleurs ſont ré
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preſentées ſur ma Palette, imprimée ſui

vant môn ſyſtême, dans laquelle ,

· E répréſente le blanc de céruſe ou de

plomb, c'eſt le blanc du papier.

EC répréſente le jaune de Naple, com

poſé du blanc & de la couleur C.

C, l'ocre claire ou commune, couleur

primitive. -

A C, l'ocre de Rome ou obſcure, com

oſée du noir & du jaune.

D, le cinabre, couleur primitive.

A D, le brun rouge, compoſé de noir

& de rouge.

· A C D, l'ocre brûlée, compoſeé de noir,

de jaune & de rouge. -

: A B C D , la terre d'ombre , compoſée

des quatre couleurs. "

: B CD , la terre de Cologne, compoſée

de trois.

A, le noir d'yvoire ou d'Allemagne ,

couleur primitive.

B, l'outremer ou le bleu de Pruſſe, cou

leur primitive. -

A B C, la terre verte de Verone, com

oſée de noir, de bleu & de jaune.

· B D, la laque de Veniſe, compoſée de

rotige & de bleu , je puis donner en place

la couleur de carmin. * -

» I'ai donné un exemple de cette couleur dans

mon tableau imprimé de l'Eſpion au Conſeil de

guerre- H ij
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E B , la cendrée bleue.

AB, l'indigo, compoſé de noir & de bleu.
B C, la cendre verte, compoſée de bleu

& de jaune.

CD, l'orpin doré, compoſé de rouge &

de jaune.

D, D B, ou pour mieux dire, B, D B , eſt

la couleur de laque colombine, faite du

bleu B, & de la laque D B.

B D A , Une couleur innominée.

E A, teinte griſe, compoſée du noir &

du blanc.

Les quatre couleurs dont je me ſers,peu

vent donc, comme je viens de le faire

voir, ſuppléer à toutes les autres couleurs.

Quant au ſtil de grain , comme c'eſt une

couleur qui n'a aucun corps,& qui ne ſert

qu'à glacer, à faire des verds & à donner

certaines teintes aux autres, on peut le

comparer à la couleur ABCD, quand il eſt

ſur palette, & à la couleur E C , quand

il eſt mêlé de blanc, ces deux couleurs pro
duiſant le même effet.

Je pourrois ajoûter ici quelques reflé

xions , qui en étendant davantage mes

idées, jetteroient plus de jour ſur mon ſyſ

tême, mais ne ſeroit-ce pas abuſer de vo

tre complaiſance, Monſieur ? J'ai l'honneur

d'être avec un profond reſpect, &c.

- S. Gautier.
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R E'PONS E de M. de Montdorge, aux

informations de M. Rémond de Sainte

Albine , au ſujet de la conteſtation entre

deux éléves de feu le Blond , dans l'art

d'imprimer les tableaux.

L eſt vrai, Monſieur, que vous ne pouviez

mieux vous adreſſer , pour être éclairci ſur la

conteſtation qui s'eſt élevée dans vos Journaux, .

au ſujet des Eſtampes colorées. Le Blond qui en

eſt l'Inventeur, auroit-il laiſſé ſon art imparfait ?

Le Sieur Gautier en eſt il, comme il le dit, le

Reſtaurateur ? Et le Sieur Robert a-t'il pû appren

dre quelque choſe, en méditant ſur les cuivres

gravés du Sieur Gautier : Voilà, je crois, les trois

points, de part ou d'autre, conteſtés dans differens

Mercures.

Pluſieurs Eſtampes coloriées, que le Blond a

laiſſées entre mes mains, ſont des garans incon

teſtables, qué l'art n'eſt pas demeuré imparfait.

Tableaux d'Hiſtoire, Portraits d'après le Titien,

d*après Vandyck, Morceaux d'Anatomie ſurtout,

qui loin de paroître coloriés ſous la preſſe, paroî

tront aux yeux même des plus fins connoiſſeurs le

chef d'œuvre d'un Peintre en miniature ; tous ces

ouvrages, dis je, ſi l'on veut les conſulter, ne laiſ

' ſeront jamais douter que le Blond n'ait pouſſé ſon

art à la perfection.

Mais , pourront dire les vrais Connoiſſeurs, ſi

le Blond étoit capable de conduire ſes ouvrages à

la perfection , pourquoi n'a-t'il donné en France

que des morceaux qui laiſſent tant à déſirer ?

On devroit s'étonner , au contraire, que les

H iij
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morceaux dont on parle ici, ayent laiſſé entrevoir

ſitô: des eſperances de ſuccès.

Quand le Blond travailloit en Angleterre,

c'étoit au centre des bons Graveurs pour la ma

niere noire, la maniere des Smiths. Cette ma

niere,† eſt le premier principe du nouvel art,

étant abandonnée depuis long-tems de nes Gra

veurs & de nos Imprimeurs François, on convien

dra qu'il falloit au moins quelques années d'eſſai

pour former des éleves : & la mort enleva le Maî

tre dans un âge fort avancé, au moment qu'il al

loit triompher des objcctions & des critiques

qu'on ne ceſſoit de faire ſur ſes ouvrages.

Je déclare, en paſſant au ſecond article, que

mon intention n'eſt aſſûrement pas de dépriſer les

talens du Sieur Gautier ; il a de la pénétration &

de l'activité ; mais en admirant avec tout le mon

de les progrès qu'il a faits dans l'art de le B ond,

je ſuis obligé de certifier que le ſuccès eſt entiere

ment dû à l'Inventeur. On ſçait, dit cependant le

Sieur Gautier à la page 18o du Mercure de Dé

cembre 1748. » Cn# que le Blond ne travail

» loit qu'en trois couleurs , le Traité , inaprimé à

» Londres, qu'il a donné au Public , les trois

» Plancfies qu'il a faites à Paris, & le Privilége

» qu'il a obtenu , le prouvent évidemment ; ainſi

» le Sieur Robert , en gravant ſur quatre Planches,

» ne peut ſe dire éleve de feu le Blond.

Je réponds à cela, que c'eſt préciſement pour

avoir travaillé avec quatre§ que le Sieur

Robert doit être confirmé dans la qualité d'éleve

de le Blond, puiſque la réunion des quatre plan

ehes étoit la méthode la plus ſûre de ſon Maître ;

on en peut juger par les propres termes d'un Mé

moire, que feu M. du Fay m'engagea à faire pour

PAcadémie des Sciences,dans le tems que le Blond

ſollicitoit ſon Privilége. -
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" » C'eſt avec trois planches , dit ce Mémoire,

» que furent conduits les premiers ouvrages ad

» mirés en Angleterre. On pourroit abſolument

» s'en tenir à cette façon d'opérer : mais l'Inven

» teur travaille aujourd'hui avec plus de prompti

» tude & plus de ſûreté.

» Quatre planches ſont néceſſaires dans la nou
' » velle façon d'opérer : on grave d'abord ſur la

» premiere tous les noirs du tableau, ſelon la

• force que demande chaque partie ; & pour rom

» pre l'uniformité qui tiendroit trop de l'art noir

» ordinaire , on ménage dans les trois planches

» qui doivent ſuivre, des endroits qui puiſſent

» glacer ſur le noir. Le papier étant chargé de

» tous les bruns, il eſt aiſé de comprendre que la

» ſeconde planche qui imprime en bleu , puiſ

, » qu'on ne la forçoit que pour aider à faire ces

» ombres, doit être beaucoup moins chargée de
» couleur qu'elle ne l'étoit, en travaillant ſelon

» les premiers principes De même la planche

* jaune & la planche rouge, qui ſervoient par

• tout à former les ombres, ne ſont plus chargées

* que des parties qui veulent marquer en jaune &

» en rouge purs, & de quelques autres parties en

* core qui glaceront pour fondre ces couleurs,

» ou qui réunies en produiront d'autres , ainſi que

• le bleu & le jaune produiſent enſemble le verd,

* & que le jaune & le rouge produiſent l'oran

• gé, & c. •

» On trouve, dit encore ce Mémoire dans un

» autre article, on trouve dans preſque tous les

» tableaux des tranſparens à rendre, qui deman

» dent une opération particuliere ; des vîtres dans

* l'architecture, des voiles dans les draperies, des

* nuées dans les Ciels, &c. Le papier qui fait le

* clair de nos teintes, a été couvert de diſferentes

- H iiij
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• couleurs , & par conſéquent ne peut plus ſervir

» pour faire ces tranſparens, qui doivent être

* blancs ou blanchâtres, & paroitre ſur les cou

» leurs qu'on voit à travers. On ſera donc obligé

* pour former ces tranſparens, d'avoir recours à

• une cinquiéme planche, ou plutôt à l'une des

* quatre qui ont déja ſervi.

Le Mémoire explique ici , par le ſecours d'une

figure numerotée, de quelle façon on doit opérer

Pour employer à l'impreſſion le mêlange de tou

tes les couleurs ; & ajoute : » Qu'on peut profiter

* des places vuides dans chaque planche, pour

* donner,ſi l'on veut,de certaines touches qui aug

* menteront la force, & avec d'autant plus de fa

* cilité, que la même planche pourra imprimer,

» ſous un ſeul coup de preſſe , trois ou quatre

*° couleurs à la fois, en mettant , ou du bleu , ou

* differens blancs, ou du verd, ou d'autres cou

* leurs dans des parties aſſez éloignées les unes des

• autres, pour qu'on puiſſe les étendre & les

» eſſuyer ſur la§ ſans les confondre.

Le Sieur Gautier ne doit plus ſe diſſimuler , me

ſemble , que pluſieurs planches, outre les vraies

primitives, n'ayent été employées avant lui , puiſ

que c'eſt d'après differentes opérations faites en

Angleterre, que le Blond nous a démontré , les

épreuves à la main, qu'il étoit avantageux de s'en

ſervir, mais il ſe gardoit bien de faire parade de ce

ſecours étranger à ſon ſyſtême ; il n'admettoit les

planches au-delà des primitives, que pour exécu

ter en quinze jours ce qui auroit coûté peut-être

deux mois de travail, en ſe bornant à trois plan

ches. Toute ſon ambition étoit de prouver, com

me il l'a fait ſi ſouvent, que dès que les trois cou

leurs primitives pouvoient rendre par leur mê"

lange autant de nuances qu'en fournit la nature "



' J U I L L E T. 1749. 177

l.

trois cuivres combinés devoient rendre à l'impreſ

ſion le tableau du plus habile coloriſte. C'eſt

pour la gloire de ce ſyſtême , que le Privilége n'a

fait mention que de trois couleurs, & à parler en

Phyſicien , la premiere planche n'apportant que

du noir, rien n'empêche de nommer l'art de le

Blond, l'art d'imprimer les tableaux en trois cou

leurs. -

A préſent que je crois avoir établi, que l'In

venteur formoit ſes éleves à travailler par l'aſſem

blage de quatre planches, je ſuis obligé de con

venir , que dans le tems que le Sieur Gautier gra

voit ſous lui,le Blond n'avoit point encore déclaré

que, pour aller à la perfection par un chemin plus

court, on devoit employer le noir, avant d'em

ployer les trois couleurs primitives , il attendoit,

pour ne rien cacher de ſon art, que le Privilége fût

expédié.

Ainſi le Sieur Gautier peut avancer hardiment

que ſon Maître ne lui a jamais dit, faites marcher

line planche noire avant les trois autres ; mais les

tableaux que ce Maître a imprimés à Londres, les

eſſais qu'il a imprimés à Paris , une quatriéme

planche blanche que le Sieur Gautier a gravée lui

même ſous le Blond, en diſent aſſez à un Artiſte

intelligent. D'ailleurs le Traité donné en Angle

terre , que le Sieur Gautier cite je ne ſçais pour

quoi , dit clairement à la page 17. - En prenant

» plus ou moins de noir, vous pouvez faire diffe

» rens degrés de mézeteintes, ſelon que vous en

» aurez beſoin ; & joignez-y de votre couleur prin

» cipale ( le rouge ) vous verrez fort facilement

» combien de cette teinture il y faut mêler ; car

» ſi vous n'en donnez pas aſſez, votre mézeteinte

» ſera trop bleuâtre, ou en terme de Peintre, trop

* froide , & ſi vous en mêlez trop, votre méze

» teinte ſera ſale.

H y
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Ce n'eſt donc point ſur les cuivres du Sieur

Gautier, comme il ſe j'imagine , que le Sieur.

Robert a perfectionné ſon talent : mais l'un &

l'autre doivent tout ce qu'ils ſçavent en ce genre,

aux leçons , au Traité, & aux modéles de l'In

V6nteuI. -

Le Sieur Robert n'eſt pas le ſeul qui ſe ſoit

formé ſous le Blond : le Sieur Tardieu, Graveur,

très-connu ; le Sieur Blackey, Peintre, & plu

fieurs jeunes éleves , ſont en état de travailler à

trois, à quatre & à cinq planches. Le Chriſt que

vient d'imprimer le Sieur Robert, prouve que les

intentions du Roi ont été ſuivies ; car en accor

dant une penſion à l'Inventeur, qui même après

fa mort# payée à ſes enfans , l'Arrêt qui ac

corde le Privilége, ne l'accorde que ſous condi

tion que l'art du Privilégié ne ſera plus un art

ſecret, & qu'en formant des éleves il le rendra

utile à la Botanique, à la Géographie, & ſuitout

à l'Anatomie. -

On a vû, il y a quelques années, une Planche

anatomique, gravée ſous la conduite de M. Hu--

naut, de l'Académie des Sciences, par le Sieur

Robert, qui n'eſt point inférieure à celles du Sieun

Gautier ; & ſi vous me demandez , Monſieur,.

Pourquoi je n'ai pas ſuivi ce projet d'Anatomie,.

auquel je m'étois d'abord intéreſſé, je vous avoue--

rai franchement que j'ai trouvé qu'il ſe préſentoit

dans la vie cent occupations plus ſéduiſantes que

celle de tourner & retourner les entrailles ou le

sœur d'un pendu.

Cette Lettre eſt déja de moitié plus longue que

je ne comptois la faire : inſenſiblement le ton de

· la Diſſertation alloit me gagner ; & c'eſt pour l'é

viter que je finis en vous diſant, Monſieur, que

tºus les faits que je viens de vous expoſer , peu
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vent être atteſtés par M. Duhamel, de l'Académie

des Sciences, avec lequel j'eus l'honneur d'être

nommé Commiſſaire par le Roi , conjointement

avec M. du Fay, pour être dépoſitaires du ſecret

de le Blond. -

Le R. Pere Caſtel, ſi intéreſſé au triomphe du

Syſtêre des trois couleurs primitives, me per

mettra de le citer auſſi, comme témein oculaire

de la ſuite progreſſive des opérations de le Blond.

J'ail'honneur d'être, &c.

N.

Montdorge.

A Paris, le 2ofuin 1749. N.

Troiſiéme Lettre de M. Cantwell, Dofleur

Regent de la Faculté de Médecine de Paris,

Membre de la Societé Royale de Londres,

à Monſieur M. J. P. D. V.

TY Omme j'ai à vous entretenir aujourd'hui,.

SA Monſieur, des maladies de l'uréthre, je vous

préviens, ſuivant ce que je vous avois déja dit

dans ma premiere Lettre, que vous ne devez at

tendre rien de précis de ma part, ſur la compoſi

tion des bougies. Elles ſont en uſage depuis près

de quatre cens ans*, & il y en a plus de treize

* Gaddiſen , Anglois, donna la Méthode de gué

rir les carnoſités de l'uréthre, par le moyen des bou

gies , en 139o. Charles IX. fut guéri d'un embarrass

dans l'uréthre de cette maniere. Borelli , en 1686,

donna la compºſition de la bougie d'un Chirurgien de

H vj,
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cens que le ſeul ingrédient utile, qu'on puiſſe y

faire entrer ſans riſque , eſt connu des Médecins ;

cependant à mon égard M Daran eſt le premier

entre les mains de qui j'aye vû des bougies bien

faites C'eſt à l'inſpection des ſiennes, à l'obſer

vation des effets qu'elles produiſent , à la lecture

& à mes propres réflexions que j'en dois la décou

Frontignan. Sennert l'avoit donnée long temsavant

lui. Aquependeus me paroit être l'Auteur de la

canulle c4 des tentes, dont ſe ſervoit Alliés à Paris.

Parée c# Fabrice Hildanne donnent auſſi leur com

poſition é leur Méthode. Gabriel Fallope en fait

de même dans ſon Traité des Tumeurs. Alphonſe

Ferreïus fait entrer la poudre de Sabine dans ſa

bougie. Pierre Foreſtus , dans ſes Obſerv tions,

donne la recette d'un onguent qu'il met au bout de ſa

bougie , il indique méme la figot de l'y incorporer,

François Peccetius , Jean Prevoſt & Euſtache

Rudius enſeign, nt chacun leur reméde Outre ceux

ci, il y a nombre d' Auteurs qui ont traité la méme

matiere : on les trouvera cité dans la Sylva Medica

de George Walter, imprimé en 1 679, Muſitan ad

met la poſſibilité de la carnoſité, mais il la croit xtrê

mement rare. Meſſieurs Lapi, Marini & Saviard

la rejettent. Blegni, Muſitan & Marini, donnent la

compoſition de leur bougie Vercelloni, pour l'extir

pation de la carnoſité , qu'il appelle une ſubſtance
fongueuſe, propoſe les reméde & les méthodes de

ſHaitman Fennert, Regius & Brôen ; il parle de

la facon de faire la bougie , & du choix des catiſti

ques. En voila bien aſſez pour prouver que la bougie

eſt très-ancienne, & quiconque voudra ſe donner la

peine de lire tous les Auteurs que je viens de nommer,

conviendra que M. Daran n'a pas le mérite de la

nouveauté,
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verte , le dépit de ne pas comprendre ce que je

voyois, & la crainte d'être obligé d'avoir recours

à un autre, dans des cas qui ont une liaiſon ſi

étroite avec des maladies que je traite tous les

jours , m'ont ſoûtenu dans mes recherches, M.

Daran m'y a ſervi de guide en quelque ſorte, ſins

le ſçavoir, & j'aurois grand tort de lui nuire par

un trait de plume, qui montreroit plus de jalouſie

que de généroſité.

La bougie n'eſt autre choſe qu'un morceau

de toile , imbibé dans une compoſition, ou dans

une emplâtre fondue , & roulée ſur elle mê--

me en forme de petite chandelle ; on l'intro

duit dans l'uréthre par la pointe,auſſi loin qu'il eſt

poſſible, juſques au col de la veſſie , le gros bout

en eſt attaché au gland par un fil de coton qui

ſert de bandage : on laiſſe la bougie dans l'uréthre

cinq , ſix , ſept, huit ou dix heures, ſelon les in

dications qui ſe préſentent; on y en introduit deux

par jour. Ceux des anciens, qui n'y en introdui

ſoient qu'une dans l'eſpace des vingt-quatre heu

res, appréhendoient un effet trop violent de leur

bougie. On la retire quelquefois toute couverte

d'une matiere, que M Daran appelle du pus,

& que M. Goulard aſſûre n'être qu'une matiere

glaireuſe, ou une eſpéce de lymphe exprimée des

glandes , qui ſe trouvent ſituées le long du canal.

Quelquefois la bougie ſort tachée, plus ou moins,

en cinq ou ſix endroits de cette matiere , d'autres

fois on n'y en voit point du tout : S'il n'y a poins

de cauſtique dans la bougie , dit M. Goulard , pour

quoi nommer cette matiere-là, du pus, qui ne ſçauroit

ſe former en ſi peu de tems, ni paroître en cas de

^ cauſique , ſans que l'eſcarre ſoit tombée ? On pour

roit lui répondre , avec M. Queſnay, que le pus

dont il s'agit, eſt un pus d'hemorragie. L'obſer
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vation même de M. Goulard pourra nous ſervir de

preuve , puiſque ſelon lui, on voit ſouvent volti

ger des lames membraneuſes, ou de petites pelli

cules, dans les urines de ceux qui font uſage des

bougies. Mais d'où viennent ces pellicules ? Si

c'eſt des parois de l'uréthre, la bougie'qu'on y in

troduit, n'eſt rien moins que douce. J'ai quelque

fois vû de ces pellicules à la ſuite des violentes

dyuries, mais jamais dans l'urine de ceux que j'ai

traités pour quelque maladie de l'uréthre par le

moyen des bougies.

Parmi les Auteurs qui parlent de la bougie,.

vous en trouverez qui la font de lut, d'autres de

cuir, d'autres de cordes à boyaux, d'autres des

côtes de quelque feuille, d'autres de cire, d'au

tres de baleine, d'autres de plomb , d'autres enfin

de differentes emplâtres. Les uns ſe ſervoient de

tentes armées, les autres introduiſoient dans l'u

réthre un cauſtique liquide,par le moyen d une ca

nulle. J'ai vû pratiquer cette derniere méthode

à Paris, par un nommé Guillemandet. Il y en a

qui rejettent tout cauſtique, tandis que d'autres

ne croyent pas la cure poſſible, ſans le ſecours de
, ces remédes.

Ne croyez pas au reſte, Monſieur, qu'une ſeule

eſpéce de bougie ſoit capMole de détruire toutes

les affections de l'uréthre. Il en eſt que toutes les

bougies du monde ne ſçauroient guérir radicale

ment , quoiqu'elles puiſlent faciliter dans ce cas

lâ l'excrétion de l'urine ; je mets de ce nombre

celles qui dépendent d'un virus caché; elles ne

réſiſteront pas moins à la bougie, qu'une playe

d'une perſonne attaquée de la même maladie ré

fiſte aux panſemens ordinaires : elles paroîtront

céder à la longue, mais elles renaîtront dans la

ſaite, ou elles en produiront d'autres au voifinage,
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somme un chancre , qui céde à un topique, re»

paroît ſouvent, ou en produit d'autres auprès.

Les affections de l'uréthre , qui empêchent ou

dérangent l'évacuation de l'urine, peuvent ſe ré•

duire, 1". aux chancres & aux ulcéres, ſoit que les

bords en ſoient calleux ou non; 2°. au gonfſement

de† glande, ou de la ſubſtance ſpongieuſe

ou de la celluleuſe, cauſée par l'amas de quelque

humeur; 3°. au gonffement de quelque partie de

l'uréthre, cauſé par l'éroſion d'une portion des

parois de ce canal; ce ſont les gonflemens que M,

Goulard compare aux faux anévriſmes.4°. A quel

ques abſcès ou quelques tumeurs, cachés dans cer

taines parties de l'uréthre. 5°. A l'endurciſſement

de quelque glande ou du vcrumontanum *. 6°. A la

* C'eſt une petite éminence ovale, ſituée au fond de

l'uréthre, là où elle s'enfonce dans le corps des proſta

tes , elle eſt longuette, groſſe en arriere, allongée &

terminée en pointe en devant : on l'appelle earoncule,

grain d'orge, téte de poule , éminence ovale ou véru

montanum. On remarque dans ſa groſſe portion les ori.

fices des canaux excretoires des#ſéminaires. Aſ

côté de ces orifices ſont placés en croiſſant les orifices des

canaux excretoires des proſtates. L'endurciſſement de

cette partie, comme celui des proſtates, eſt ordinaire

rement ce que les ignorans prennant pour une carnoſité.

La preteſa carnoſita, dit un ſavant Italien, non è

altro, chè infezione contratta nel roſtro del gra

no ordeaceo, o proſtate, o pure nel mediſimo

grano con infiamento, ed induratione. On confoit

facilement que cette fauſſe idée de carnoſité induit en .

erreur , c#- que les cauſtiques dont on ſe ſert pour la

d truire, détruiſent les valvules ou les ſphiné#ers, s'il

en a, des orifices des canaux excretoires, placés dans

7a ſubſiance & autour du verumontanum , º'ººJºº
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contraction de l'uréthre , ordinairement cauſée

par des injections trop aſtringentes. 7°. A quelque

verrue, à quelque porreau , à quelque ſubſtance

fongleuſe, à quelque carnoſité ou excroiſſance de

chair , ou à quelque polype. Ces cas ſont très ra

res, mais on n'en ſçauroit nier la poſſibilité; je ne

ſuis pas le ſeul qui aye vû des polypes ſortant de

l'orifice de l'uréthre ; & des perſonnes dignes de

foi m'ont aſſûré avoir vû couper des porreaux dans .

l'uréthre d'un malade , que l'excès de la douleur

avoit déterminé à la laiſſer ouvrir, pour ſe procu

rer du ſoulagement. Je ne parle pas des cas où il

peut ſe rencontrer des glaires ou dez pierres enga

gées dans l'uréthre.

Or toutes ces affections ſont des vices locaux, &

les bougies qu'on introduit dans l'uréthre pour les

guérir, ſont des topiques ; je demande donc aux

Médecins, qui doivent ſçavoir la Chirugie, &

à tous les Chirurgiens qui la pratiquent, ſi les pre

miers ordonneroient & ſi les derniers employe

roient un même topique pour la guériſon de ces

differentes affections, ſi elles étoient externes, &

qu'il ne leur fût pas permis de ſe ſervir du fer,

Je ſens bien qu'en cas de virus , le mercure due

ment préparé & marié avec d'autres remédes con

venables, ſuffiroit, quant au lieu, pour la plus

grande partie , mais ii faudroit ouvrir l'abcès ,brû

ler les verrues, les porreaux , & c. huineéter & ra

· mollir la partie contractée & retrecie, ronger cel
-

-

une gonnorhée habituelle & incurable. Haec caron

cula ab ignaris Chirurgis deprehenſa cum reniſu,

pro carnoſitate hab tur & cauſticis eroſa atque

conſumpta, perpetuam parit gonnoirheam , nullis

medicamentis curandam. Drake dans ſon Anthro

pologie fait la meme remarque, - -
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le qui ſeroit endurcie, procurer l'évacuation de .

l'humeur amaflée & la régénération des membra

nes rongées. Si les indications étoient differentes

dans ces divers cas externes, pourquoi ne ſeroient

elles pas differentes auſſi dans les mêmes cas ren

fermés dans l'uréthre, dont la fonction ne peut

pas ceſſer long-tems ſans un changement nota- .

ble de la ſanté, ſans des ſouffrances horribles &

ſans un danger éminent de la vie ? Une verrue ou un

porreau à la main ne m'empêche pas de m'en ſer

vir, ou même,abſolument parlant, je puis m'en paſ

ſer à la rigueur,& attendre avec patience l'extirpa

tion de cette verrue ou de ce porreau ; il en eſt de

même d'une tumeur au bras, elle n'exige pas que

je la faſſe ouvrir ſur le champ; mais dans l'uréthre

l'attente pourroit être de la derniere conſéquence ;

ici il faut remplir & au plus vîte les indications

qui ſe préſentent, de peur que l'uréthre ne ſe bou

che tout-à-fait, & qu'il ne ſe faſſe une ſuppreſſion

rotale de l'urine, ſuppreſſion qui pourroit être fa

tale, ou qui rendroit la ponction du périnée ab
ſolument néceſſaire.

On doit faire ſuppurer les chancres, les ulcéres,

les déterger, les conſolider ; on doit fondre les

bords calleux, & proportionner le fondant au de

gré de dureté qui s'y trouve. Il eſt aiſé de conce

voir que le vrai point d'activité du fondant deman

de beaucoup de connoiſſances & de réflexions.

Pour produire l'hemorrhagie dans le gonflement

de la membrane celluleuſe , doit-on ſe ſervir d'un

ſimple fondant ou d'un cauſtique * Ne ſent-on pas

l'inſuffiſance de l'un & le danger de l'autre, s'il

n'eſt choiſi par un homme parfaitement inſtruit

de l'action des remedes,& guidé par la main d'une

perſonne qui connoiſſe à fonds la ſtructure & la ſi

tuation des parties : Combien de malades ſans ce

la ne ſont ils pas tombés dans une impuiſſance in
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curable ? Combien de gonnorhées incommodes ;

enſuite de ces remedes mal choiſis, mal appliqués ?

Inflammations dans les parties, fiévres violentes

ſurvenues ſubitement pendant le traitement, tous

accidens à craindre ? On n'a qu'à lire les Auteurs

qui ont traité cette matiere pour s'en convaincre;

on y verra que la faute la moins lourde qu'on

puiſſe faire, eſt de prolonger le traitement pendant !

dix , douze & quinze mois. :

Mais pour revenir aux indications, les gonfle- .

mens aneviiſmaux doivent être doucemeut com

primés ; les abcès ouverts, les endurciſſemens fon

dus, les excroiſſances de chair détrui es, les fibres

contractées & retrécies, humectées & ramollies ;

il n'eſt pas poſſible de produire tous ces differens

effets par des bougies de la même eſpece ; on trou

ve chez les Auteurs la compoſition des bougies .

fondantes, des bougies ſuppuratives, des adouciſ

fantes & émollientes, des rongeantes, des compri

mantes, des deſſicatives & des anodynes, où entre

l'opiim , pour appaiſer les douleurs que cauſoient

les irritan, & les cauſtiques, bien ou mal appli

qués; on y en trouve d'antivéroliques, dont quel

ques-uns faiſoient mal à propos tant de cas, qu'ils

croyoient pouvoir tout guérir par leur uſage, com

me ſi une maladie vénérienne confirmée devoit

céder à la petite quantité de mercure que fournit

une bougie introduite dans l'uréthre idée auſſi

fauſſe que celle de croire que le virus puiſſe reſter

cantonné dans l'uréthre ſans ſe communiquer aux

autres parties du corps. On m'oppoſeroit en lvain

que la bougie produit la ſalivation ; je n'en doute

nullement, elle en feroit autant ſur un homme qui

n'auroit jamais été entiché de ce mal ; celui-ci n'en

retireroit aucun avantage, & celui-là en retireroit

fi peu, que le même vice ne manqueroit pas de

separoître dans la ſuite, s'il négiigeoit de ſe faire
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adminiſtrer les frictions mercurielles en forme.

* Ajoûtons à cela que la ſeule falivation qui ſur

vient ſi facilement par l'uſage des bougies, ne me

permet pas de douter du mêlange d'un cauſtique

avec le mercure. Appliquez de l'onguent mercu

riel ſur une partie excoriée, la bouche ſera bien

tôt frappée, & la ſalivation ne tardera pas à ſe

manifeſter ; appliquez-le fur la même partie, cou

verte de ſa peau , la ſalivation ne paroîtra peut

être point, ou ne fe fera ſentir que très tard.Voi

la ce que l'expérience journaliere apprend à ceux

qui traitent le plus de ces maladies. Je ferai voir

dans ma Lettre du mois prochain, qu'on peut frot

ter tout le corps d'onguent mercuriel & guérir la

maladie vénérienne la plus invéterée,ſans produire

· le ptyalyſme.

Enfin les véritables bougies ſalutaires ſont celles

que le malade peut ſupporter ſans douleur , celles

qu'on peut renouveller de huit en huit heures ſans

incommodité; celles qui n'empêchent pas d'uri

ner, & qui ſans aucun de ces inconvéniens guériſ

ſent dans l'eſpace de deux, de trois ou de quatre

mois, tout au plus.

Qu'on en puiſſe faire de pareilles, cela eſt très

certain , la raiſon le dicte & l'expérience me l'a

confirmé. Comme il parcît que vous liſez toutes

mes Théſes , je vous promets de traiter cette

matiere plus au long dans la premiere que je don

nerai ſur la Chirurgie Je dois cet hommage à la

Eaculté dont j'ai l'honneur d'être ; c'eſt ſon ap

Probation quej'ambitionne, & c'eſt à ſes jugemens

que je dois ſoumettre mes connoiſſances & ma

Pratique. J'ai l'honneur d'être, &c.

* Voyez ma Théſe, Anpthyalyſinus frictionibus mer

eurialibus provocatus perfecia luis venerea curationi

adverſ tur ?
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Deſcription d'un Surtout de Table, executé

en argent par le Sr Roettiers , Orfévre

du Roi, pour l'Electeur de Cologne.

C 'Eſt contribuer aux progrès des Arts,que d'ex

citer l'émulation des Artiſtes , en annonçant

leurs ſuccès. Nous manquerions à l'un de nos prin

cipaux devoirs , ſi nous ne faiſions pas mention

d'un Surtout de Table, que le Sieur Giroſt, Com

miſſionnaire de Son Alteſſe Séréniſſime Electorale

de Cologne, a fait éxécuter dans cette Ville , en

conſéquence des ordres de ce Prince , par le Sieur

Roettiers , Orfévre ordinaire du Roi, & déja connu

par d'autres ouvrages.

Ce Surtout , compoſé d'un milieu , de deux

dormans & de quatre girandolles, le tout d'une

perfection ſinguliere , repréſente un point de

vûe de forêts , & des ſujets de chaſſe, tels qu'ils

ont été donnés à l'Artiſte par le Prince même,

pour lequel il a été ordonné , & il ne mérite

pas moins d'éloges par l'exécution préciſe & finie,

que par la hardieſſe & la poëſie de la compoſition.

Telle eſt en général l'idée du ſujet & de l'ouvrage.

Voici la deſcription détaillée de ce morceau ſingu

lier d'orfévrerie.

La piece du milieu eſt compoſée de quatre grou

pes de rochers qui forment une voûte naturelle,

ſur le ſommet de laquelle eſt établie une maiſon

ruſtique, couverte de chaume Sur le comble de

cette chaumiere, on voit un cerfaux abois, qui s'y

eſt ſauvé, pourſuivi par des chiens.

Nous avons averti que cette poſition extraor

dinaire n'eſt point de l'invention du Sieur Roet

tiers. C'eſt un fait arrivé à une chaſſe de l'Electeur

de Cologne. Un cerf que ce Prince couroit, a été

Pris effectiyement dans une pareille circonſtance ,
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& Son Alteſſe Electorale a voulu que le Sieur Roet

tiers repréſentât cet évenement. Au-deſſous de la

voûtc que forment les groupes de rochers , on

découvre un taillis, dans lequel eſt un cerf cou

ehé , mais qui par l'attention qu'il porte au bruit

d'un génie conduiſant un limier prêt à le lancer,

paroît ſe diſpoſer à partir. Le caractere de vérité

qui regne dans la compoſition de tout cet ouvrage,

eſt encore en quelque façon animé par une infinité

de détails particuliers, qui repréſentent en action

differens petits inſectes, tels que lézards, limaçons,

& autres , finis comme nature.

La terraſſe, qui ſert de baſe à tous ces differens

objets , forme un plateau d'un deſſein très-élé

gant , décoré de quatre têtes de lion , analogues

aux ſupports des armes de Son Alteſſe Electorale,

qui ſont ſur les faces, accompagnées d'ornemens

convenables au ſujet. Cette ſeule partie ſuffiroit

pour faire connoître ce qu'on doit attendre du

Sieur Roettiers pour la perfection de ſon art.

Aux deux bouts de ce plateau principal ſont

deux dormans qui l'accompagnent, & qui for

ment une continuation de† ; l'un repréſente

un ſanglier arrêté ſous un grand chêne par les

cliens , dont l'un le coeffe , & les autres dans

des attitudes differentes agiſſent autour de lui.

Le ſecond dormant† un loup ſe défen

dant contre des chiens , & cherchant à ſe ſauver

à travers les taillis qui l'environnent. Les plateaux

de ces deux dormans , comme celui du milieu ,

ſont d'une forme gracieuſe & nouvelle, & font

un tout, dont les parties ſont admirablement liées

enſemble par quatre girandoles formées par au

tant de grands chênes, qui ſemblent ne faire du

tout qu'une forêt. Au pied de ces arbres ſont des

groupes de génies donnans du cor, & qui pa

roiſſent par leur action prendre part à la priſe du



19e MERCURE DE FRANCE.

cerf,qui fait le principal objet de tout l'ouvrage.

, Le Sieur Roettiers a ménagé & diſpoſé avec tant

d'art, dans les arbres de la piece du milieu & des

deux dormans, & dans les quatre girandolles ,

la place des lumieres, qu'en conſidérant la com

§ du tout enſemble , même dans le ſerv ce

de jour, on a de la peine à s'appercevoir de ces pla

ces deftinées pour vingt huit bougies diſtribuées

dans les touffes de feuilles, & diſpoſées avecla plus

exacte ſymmétrie.

· Ce morceau qui a été vû ici avec admiration

par tous les connoiſſeurs, & par un grand nombre

de perſonnes de diſtinction de la Cour , & des

Cours étrangeres , prouve en même tems la ma

nificence du Trince qui l'a ordonné , la per

† que les arts acquierent tous les jours en

France, & en particulier celle à laquelle le Sieur

Roettiers porte tous les ouvrages qui ſortent de ſes

' mains. -

####$####j (. $###$ 4 NK : $ ##

S P E C 7 A C L E S.

E 16 du mois dernier, les Comédiens Fran

ois donnerent la premiere repréſentation de

Nanine , Piéce du célebre M. de Voltaire. Cet ou

vrage Dramatique , écrit en vers de dix ſillabes,

eſt en trois Actes, dont le premier eſt fort brillant,

& le troiſiéme a fait répandre des larmes. L'action

étant abſolument la même que celle du Roman

de Pamela, nous croyons inutile de faire l'a

nalyſe de ce Poéme. Depuis la , premiere

repréſentation, M. de Voltaire a fait, non-'

ſeulenment dans le Dialogue, mais encore dans

la conduite de ſa Fable , quelques change



| J U I L L E T. 1749. 19t

-

mens, qui en montrant ſa facilité à travailler, prou

vent ſon empreſſement à profiter des critiques ju

dicieuſes, & par conſéquent ſa ſupériorité. Il n'ap
partient qu'aux génies du premier ordre , de

paſſer facilement condamnation ſur les endroits

foibles de leurs ouvrages. -

Convaincus de la vérité de ce principe , nous

ne craignons point de déplaire à M. de Voltaire, en

remarquant qu'on ſouhaiteroit,que lorſque la Ba

ronne ſe diſpoſe à partir avec Nanine pour la me

ner au Convent, le Comte allât lui-même s'op

poſer au départ de cette jeune perſonne, & ne

chargeât pas un valet de cette commiſſion. Peut

être ſeroit-il à propos auſſi d'adoucir quelques

expreſſions dans le rôle de la Baronne, & de ren

dre en général le ſtyle de la Piéce moins ſenten
tieux. -

Les Comédiens Italiens repréſenterent le 11

une nouvelle Comédie à fcénes détachées, intitu

lée la Cométe, qui n'a point réuſſi

Juſqu'à préſent , l'Académie Royale , de

Muſique a continué les repréſentations de

l'Opéra de Nais, qui ont conſtamment attiré la

même affluence de ſpectateurs. On va reprendre

au Théatre Lyrique les Caractéres de l' Amour,

Ballet héroique, donné avec ſuccès en 1738. Ce

Ballet eſt de la compoſition de M. de Blanhont,

Sur Intendant de la Muſique du Roi,

L'Auteur donne en même-tems une nouvelle

Edition de cet ouvrage avec quelques augmenta

tions & changemens qu'il a faits à l'occaſion de

cette repriſe, -

Nous mettrons ici le Catalogue des Ouvrages

de M. de Blamont, qui ont été donnés au Public,

gravés ou imprimés. -

Les Fêtes Grecques & Romaines, Ballet héroï

que, in-4". imprimées, - > #

".
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Premier, deux & troiſiéme Livres de Cantates,

in-folio , gravés. -

Le retour des Dieux , Divertiſſement , in-4°.

Imprime.

Le Caprice d'Erato ou les Caractéres de la Mu

ſique , en forme de Ballet, in-4o. gravé.

Diane & Endimion, Paſtorale héroïque, in 4°.

Imprimee.

Premier & deuxiéme Livres de Motets à une &

deux voix & à grand chœur.

Premier, deux & troiſiéme Recueils d'Airs ſé

rieux & à boire, in-4°. gravés.

La Fête de Diane, quatriéme Entrée, ajoûtée

aux Fêtes Grecques & Romaines, à l'avant-der

niere repriſe.

Les Caractéres de l'Amour, Ballet héroïque,

in-folio, gravé.

Autres Ouvrages manuſcrits.

Les Préſens des Dieux , Concert.

Le Parnaſſe Lyrique, Ballet compoſé de frag

gneIlS.

La Fête du Labyrinte.

Les Heſperides, Concert.

Zéphire & Flore, Ballet,

L'Amour vengé, Concert.

Ces divers ouvrages ont été faits pour la Cour,

ainſi† Jupiter vainqueur des Titans, Tragédie

repréſentée au Théatre de la grande Ecurie, &

qui n'eſt point encore imprimée.

C O NC E R T S A LA C O U R.

E Lundi 19 Mai, on chanta chez Madame la

Dauphine le Prologue & le premier Acte du

Ballet des Elémens. -

Le
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Les Mercredis 2 1 & 28 , le deux & le troiſiéme

Actes du même Ballet.

Le Samedi 31 , on exécuta le quatriéme Acte

chez la Reine.

, Les Rôles ont été remplis par les Diles Lalande,

Canavas, Chevalier, de Selle , Fel & Bezin , &

par les Srs Benoît, Joguet, Poirier , Lagarde &

Jeliotte.

La Dlle Bezin, nouvellement reçûe à la Muſi

ue de la Chambre, a fait grand plaiſir dans le '

rôle de l'Amour, de l'Acte du Feu, ainſi que le Sr

Joguet dans ce même Acte oû il a chanté le rôle

de Valere, & dans le rôle de Saturne au Prologue.

Le Lundi 2 Juin , on donna en Concert chez la

Reine le quatre & le cinquiéme Actes de l'Opéra .

de Roland. Les Dlles Chevalier, Bezin & Mathieu

en ont chanté les rôles , ainſi que les Srs le Page,

Poirier , Richer & Tavernier. - -

Le Samedi 14 , le Prologue & le premier Acte,

de l'Opéra de Scanderberg, de Mrs Rebel & Fran

cœur , Sur Intendans de la Muſique de la Cham

bre du Roi, furent chantés à Marly. Les Dlles

Chevalier, de Selles, Mathieu, Canavas & Ro .

mainville, ainſi que les Srs Jeliotte, Benoît, La

garde, Poirier & Godonneſche , en ont rempli les
rôles.

Le Lundi 16, en exécuta à Marly le deux &

le troiſiéme Actes du même Opéra. -

Le Mercredi 18 , les deux derniers Actes de

Scanderberg. La Dlle Bezin chanta un Monologue

de l'Europe Galante, & fut fort applaudie.
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C O. U P L E T S

· A l'occaſion de la Paix , ſur l'Air : Va

Manon, ne pleure pû.

CA , Catand, j'ons donc la Paix,

On ne peut pû s'en dédire. -

Louis la donne à jamais,

Oh ventre bleu qu'eu maître Sire !

Il eſt affable à chacun ;.

Le voir & l'aimer c'eſt tout un.

339>+

Veux-tu ſçavoir ſon himeur ?

Tout partout c'eſt Henri Quatre ;

Bien loin de dire aux Seigneurs,

Aguyeu, bon ſoir, aliez vous battre ,

Il étoit à Fontenoy

Qui faiſoit ſon méquier de Roi. -,

- $3$

Pour rompre le Bataillon,

La beſogne fut tenace ;

J'en rapportis tras gazons

Et deux balafres ſur la face,

C'eſt la Croix de Chevayer

Entre nous autres Grenadiers.,

3，39，4

J'ons de la premiere main
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Eu des Billets pour la ville,

Par la veuve d'un couſin

.

Qui demeuroit à Franconville .

Cheux le neveu du Parain

Du biau-frere d'un Echevin.

$3$3é

Tu reſſembles, cher objet ;

A la fuſé qui s'élance,

Car, tiens, la tige , le jet,

Oui, de te voir c'eſt l'eſpérance ;

Ta préſence en eſt l'effet,

Mais ton regard c'eſt le Bouquet.

ºººººººººoººº c &# # # # # # cc3

VERS préſentés à M. D*. L*. G«. le jour

de ſa fète, par M. ſon fils.

S I jadis un illuſtre Auteur,

Le favori d'Auguſte, & l'honneur du Parnaſſe,

Le ſenſé, le profond, le délicat Horace,

Aux mortels éloignés des rives du bonheur

Fit la Bouſſole en main connoître leur erreur ;

Trop ſéduit par mon guide, irai-je ſur ſa trace

Peindre leur inconſtance en ſevere Cenſeur 2

Je dois à leurs défauts donner quelque couleur »

Cu même taire une diſgrace

Que je déplore au fond du cœur.

Un pere à qui mon zéle éleveroit un Temple,

Et dont l'inépuiſable & la rare bonté . -

I ij
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Pourroit vaincre en vertus, en généroſité,

Celui que le Romain nous donne pour exemple ,

sur mes ſecrets penchans doit être conſulté.

Tout détour captieux l'attiédit & le bleſſe ;

, Peignons-lui les combats d'une triſte raiſon ;

Il pardonne aux erreurs de la jeune ſaiſon :

Lui ſeul plus vertueux fut exempt de foibleſſe.

Le deſſein de la Fable, en plaçant chez les Dieux ,

Un modéle parfait, une auſtére Déeſſe, -

Etoit de mettre un frein au goût contagieux ,

Prêté par les humains aux habitans des Cieux

Pour autoriſer la molleſſe.

,

-

Tout l'olympe n'offroit qu'un exemple odieux,

Et les mortels, nés vicieux,

Traitoient de douce pente , & de délicateſſe ,

ce qui ceſſoit d'être crime à leurs yeux.

sur les Autels de l'aimable Sageſſe,

Brilloit dans ce déſordre un dépôt précieux ,

Que j'admire en un pere , objet de ma tendreſſe. !

Fais, Minerve, à ſon fils un préſent auſſi doux ;

Dans ton Temple déſert que l'encens fume en- ,

* COI€ ;

qu'Epicure ſoumis embraſſe tes genoux. .

Et toi, vice enchanteur , triomphe loin de nous ;

Ton culte anéantit l'inſenſé qui t'adore.

Mais trop ſouvent en proye aux folles paſſions, .
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, - - -

D'un Vaiſſeau ſur les flots l'homme foible eſt

- - , l'image ;

Environné d'écueils & battu de l'orage,

Si le calme ſuccéde à ſes réflexions,

La tempête renaît & le livre à ſa rage.

Quoi ! faut-il que nous périſſions,

Sans oppoſer avec courage

De conſtantes vertus aux dangers du jeune âge !

Non ; d'heureuſes impreſſions .

Me ſauvent déja du naufrage.

Ah! ſi dès ſon printems, un pere eut en partage

Un ſolide tréſor, un céleſte appanage,

Mon eſpoir , mes prétentions,

Sur un ſi noble & ſi doux héritage,

Me font braver Eole & ſon affreux ravage.

L'honneur, Nautonier sûr, conduit mes actions

A Madame de B**. ſur la naiſſance

de ſon ſecond fils.

L A poſtérité de Cythére

Fut toujours moins féconde en filles qu'en gar

çons ;

Trois graces ſeulement en ſont des rejettons.

Mais de combien d'Amours,Venus, es tu la mere?

C'eſt l'exemple,Philis,qu'aujourd'hui vous prenez.

Voilà déja deux fils qui vous ſont nés,

Et qui n'ont qu'une ſœur unique.

Elle réunit les attraits - ... "

-
I iij

-
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De celles dont Cypris a formé tous les traits,

Et peut ſuffire ſeule à votre République.

Ainſi je prévois qu'un eſſain

De ris , de jeux, d'Ameurs paîtra de votre ſein.

Par AM. T".

« , F R A N C E.

ZVouvelles de la Cour , de Paris , &c.

E Roi partit de Verſailles le 7 du mois dernier

sl- pour aller au Château de Rambouillet, & Sa

Majeſté en revint le 9.

Le 12, jour de l'Octave de la Fête du Saint Sa

crement , le Roi accompagné de Monſeigneur le

Dauphin & de Meſdames de France, alla à l'E

gliſe de la Paroiſſe du Château, où S.M. entendit la

grande Meſſe, après avoir aſſiſté à la Proceſſion.

" Pendant l'Octave du Saint Sacrement , le Roi ,

la Reine , Monfeigneur le Dauphin , Madame la

Dauphine & Meſdames de France, ont aſſiſté au

Salut dans differentes Egliſes. -

La Reine communia le 12 par les mains de l'E

vêque de Chartres, ſon Premier Aumônier.

Le Roi partit le même jour au ſoir pour ſe ren

-dre à Marly. . - -

Sa Majeſté a nommé ſon Ambaſſadeur auprès de

l'Empereur & de l'Impératrice Reine de Hongrie

& de Bohême, le Marquis d'Hautefort, Maréchal

· de ſes Camps & Armées.

· Le Roi a donné le Gouvernement du Canada à

M. de la Jonquiere , Chef d'Eſcadre , & il doit

s'embarquer dans peu ſur le Vaiſſeau de guerre le

Leopold, commandé par M. d'Aubigny, pour ſe ren

dre à ſon Gouvernement. . ，.

l -



J U I L L E T. 1749. 199

Le 1o, le Chevalier Oſſorio, Gentilhomme de

la Chambre du Roi de Sardaigne, & ſon Ambaſſa

deur Ordinaire auprès du Roi d'Eſpagne , qui doit

ſe rendre inceſſamment à§ , eut une au

dience particuliere du Roi. Il fut conduit à cette

audience, ainſi qu'à celles de la Reine, de Monſei

gneur le Dauphin, de Madame la Dauphine , de

Madame l'Infante , & de Meſdames de France ,

par le Marquis de Verneuil, Introducteur des Am

aſſadeurs. -

: La Marquiſe de Boufflers Remiancourt a été

nommée Dame de Compagnie de Meſdames de

France. -

Le Roi a donné le Régiment de Condé au Che

valier de la Guiche. - -

Le Comte d'Argenſon, Miniſtre & Secrétaire

d'Etat , ayant le département de la Guerre & de

· Paris, prit ſéance le 3 du mois dernier à l'Acadé

· niie Royale des Inſcriptions & Belles Lettres, en

qualité d'Honoraite ſurnuméraire. .

M. Bertin de Blagny & M. l'Abbé Ladvocat

'ont été nommés par cette Académie , pour rem

plir la place d'Aſſocié, vacante par la mort de M.

d'Egly. Le premier a été choiſi par Sa Majeſté.

Le Prince Louis deWirtemberg Stuttgard, Che

valier de Malte , freré puîné du Duc regnant de

Wirtemberg, arriva à Paris le 6.

Le 11 , les Actions de la Compagnie des Indes

, étoient à dix-ſept cens quarante-cinq livres, les Bil

· lets de la premiere Lotterie Royale , à cinq cens

quatre-vingt ſix , & ceux de la ſeconde, à cinq

cens ſoixante. -
-

Le Maréchal Comte de Saxe ſe rendit le 5 du

mois dernier àVerſailles, il prit congé du Roi , &

: le 9 il partit pour ſe rendre à Dreſde.

Le Prince de Conty fut inſtallé le 1o au Temple

-avec les cérémonies accoutumées, en qualité de

•Grand Prieur de France. " - - i

I iiij
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Le 19 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-ſept cens cinquante livres; les Billers

de la premiere Lotterie Royale, à cinq cens quatre

vingt dix neuf, & ceux de la ſeconde, à cinq cens

ſoixante quinze. -

Le 21 du mois dernier, Leurs Majeſtés & toute

la Cour revinrent du Château de Marly à Verfailles.

Le Roi, Monſeigneur le Dauphin , Madame

Infante & Meſdames de France, allerent le 2.5 au

Château de Rambouillet. -

Madame la Dauphine partit le même jour pour

aller prendre les eaux de Forges. -

Le 26 , la Reine alla à Lucienne dîner chez la

Comteſſe de Touloufe. - . -

Le Roi a accordé au Prince Louis deWirtemberg

le Brevet de Brigadier d'Infanterie , au ſervice de

Sa Majeſté. -

Le 26 , les Actions dé la Compagnie des Indes

étoient à dix ſept cens ſoixante livres , les Billets

de la premiere Lotterie Royale , à cinq cens qua

tre-vingt-dix neuf, & ceux de la ſeconde, à cinq

cens ſoixante dix-huit.

cºcºsºcººººcesscºcº JR QQ}

AM O R T S.

E 13 Mai 1749, Alexandre Coſté, Marquis

de Saint Suplix , Baron de Crêpon , Seigneur

& Gouverneur de la Ville d'Harfleur , de Bugliſe,

· de Saint Barthelemy , d'Ecrepentot, de Vaux ,

de Grais, de Bavan , du Quefnay, de Cambres,

de Sainte Croix ſur Mer, & autres Lieux , mou

·rut à Paris , âgé de 58 ans & quelques mois,

& fut inhumé ſur la Paroiile de Saint Etienne

du Mont le 14 ſuivant. Il étoit fils d'Alexandre

Coſté Marquis de S. Suplix, Conſeiller au Parle

· ment de Normandie,& de Marguerite de Blais, Ba

ronne de Crêpon, Dame deVaux, Grais, & autres
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Lieux. Il avoit épouſé en premieres nôces, le 15 ,

Décembre 1717 , Marie - Guillemette de Moura , .

fille de Don Antoine de Moura, & d'Antoinette

de Camigna, dont ſont ſortis Alexandre-Antoine

Sebaſtien Coſté , Marquis de Saint Suplix, ci

devant Officier dans le Régiment du Roi , In

fanterie, & Ayde de Camp de S. A. S. M. le

Comte de Clermont ; Pierre.Jacques Alexandre

Coſté, Comte de Saint Suplix , ci devant Officier

dans le même Régiment du Roi , puis Capitaine

dans celui de Bonac ; Dame Marguerite-Angé

lique Coſté, épouſe de M. Noel Floiimond Hu

chet , Comte de la Bedoyere, & Anonyme Coſté

de Saint Suplix. Et en ſecondes nôces, Catherine

Françoiſe Thomas de Montroger, fille de feu M. .

Nicolas Thomas de Montroger, Chevalier , Sei

gneur du Bois Guillaume lès Rouen. De ce ſecond

mariage, il n'eſt point ſorti de poſtérité. -

' Cette famille eſt originaire du Pays de Caux

en Normandie, oû elle poſſede des Terres & Fiefe

depuis Saint Louis : la preuve s'en tire des Lèttres

d'Affranchiſſement émanées de ce Prince , dattées

de Poiſſy au mois de Juillet 1259, données en fa

veur de Roger Coſté , par leſquelles ſon Fief de

Nideliu , ſitué dans la Paroiſſe de Senneville, eſt

affranchi de certaines redevances , dont l'Original

nous a été communrqué par M. Pierre Coté ,

Chevalier, Seigneur de Triqueville , chef de la

branche cadette de ce nom , prop1iétaire actuel

de ce même Fief, qui lui étoit échû lors des par

tages à la ſéparation des branches, & qui a tou

jours été poſſedé ſans interruption depuis Saint

Louis dans cette famille , ainſi qu'il eſt conſtaté

par tous les Regiſtres de la Chambre des Conptes

de Normandie , & par l'Epitaphe de Jean Coſté,

Seigneur d'Harfleur, qui ſubſiſte encore dans la

même Paroiſſe de Senneville , c ù il a été inhumé

lfan 15 35. Cette famille étoit connue même avant

I V
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Saint Louis dans cette Province : il ne faut qu'enr

conſulter l'Hiſtoire, dans laquelle il eſt fait men

tion d'Hugues Coſté dans les liſtes & dénom

blemens des Seigneurs & Chevaliers qui firent le

voyage d'Outremer en 1 191 , avec Richard , ſur

nommé Cœur de Lion , Duc de Normandie, &

Roi d'Angleterre.

· Jean Coſté dont nous venons de parler, étoit

ſeptiéme ayeul d'Alexandre Coſté qui donne lieu

à cet article , ſur lequel nous nous étendons ,

étant mieux inſtruits de l'ancienneté de ſa famille ,

ue lorſque nous en fîmes mention dans l'article

§ notre Mercure du mois d'Octobre 1746 , en

annonçant le mariage de Madame la Comteſſe

, de la Bedoyere, ſa fille. De même mieux informés

que nous ne l'étions alors de l'ancienneté de celle

de Huchet de la Bedoyere ; c'eſt ici la place de

dire en peu de mots , que ceux de ce nom étoient

«onnus en Bretagne dès le commencement du

quatorziéme ſiécle, pour anciens Gentilshommes

& illuſtrés : les Charges & Dignités qu'ils poſſe

doient dans ces tems reculés , ainſi que la Montre

de 142o , dans laquelle ils font déſignés comme

anciens Gentilhommes de la Province , en ſont

des preuves inconteſtables. En 14o7, Bertrand Hu

chet qui étoit Garde des Sceaux & Secretaire d'Etat

duDuc de Bretagne, pour lors régnant, fut nommé

Ambaſſadeur de ce Prince à la Cour d'Angle

terre; ce fut lui, qui ayant épouſé l'héritiere de

la Maiſon de la§ , à condition d'en porter

le nom & les armes, que ſes deſcendans portent

encore aujourd'hui , quitta les anciennes armes

de la ſienne qui étoient d'azur à trois cors de

chaffe, appellés dans le langage du tems des Hu

chets.Les alliances enfin que ſes deſcendans ont fait,

ng ſervent qu'à confirmer ce que nous venons de

dire de leur ancienneté. Nous pouvons nommer

, en particulier celles qu'ils ont contractées avec
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les Maiſons de Cahideux, du Gage , Treceſſon,

Barrin, Pelletier, Sesmaiſons, Gouyon, Servien,

du Puis , Murinais , Saint Brieux , Tanguy, du

Châtel , ia Valliere , Beauvilliers, Maillé, Pleſſis

Belliere, la Vauguyon , Luſignan , la Châtre,

Treſſan, Corſiny.

Les Terres de Saint Suplix, Bugliſe , & Saint

Barthelemy, ſont entrées dans la famille de Coſté,

du chef deJeanne le Normant, fille deJean le Nor

mant, Seigneur deſditesTerres, qui épouſa Pierre

Coſté, Seigneur d'Harfleur, deVidelieu & de Non

neville,qui mourut en 1577, Doyen de la Chambre

des Comptes de Normandie, & Conſeiller d'Etat. .

Celle de Saint Suplix fut érigée en Châtellenie,

en faveur de Pierre Coſté I I. du nom, petit-fils

précédent & de Jeanne le Normant , mort Doyen

du Parlement de Normandie , Conſeiller d'Etat &

Privé, & un des Commiſſaires de la Cour pour le

réformation de la Coutume de cette Province.

Les Terres & Baronnies de Crêpon, de Vaux

& Grais , ſont entrées dans la famille de Saint

Suplix , du chef de Marguerite de Blais, mere du

défunt , iſſue d'une très-ancienne Maiſon de Nor

mandie, qui les poſſedoit de tems immémorial,

Elle étoit fille de Jean de Blais , filleul de Louis

X I I I. Conſeiller d'Etat, & d'Iſabelle le Sens. Le

célebre M. Huet, Evêque d'Avranches, avec#
ce Magiſtrat étoit en commerce littéraire , lui

avoit dédié une partie de ſes Ouvrages ; il étoit

fils de N. de Blais, Conſeiller d'Etat, & de .... ,

Dubec de Vardes , qui épouſa en ſecondes nôces

François le Tellier, Seigneur de la Luthuniere,

dont eſt ſortie une fille qui épouſa Henri de Ma

tignon, Comte de Thorigny. De ce mariage ſont

iſſues deux filles uniques , dont l'une a épouſé

le Comte de Matignon , & l'autre en premieres

nôces le Masquis de Seignelay , Miniſtre d'Etat.

De ce premier mariage eſt iſſu M. le Marquis

I vj
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-

de Seignelay, pere de feue Madame la Ducheſſe

de Luxembourg. En ſecondes nôces elle épouſa

M. le Comte de Marſan , pere de Mrs les Princes

de Pons & de Lixain. La triſayeule maternelle

du défunt , étoit Elizabeth Morel de Putange,

du chef de laquelle il avoit hérité en partie, peu de

tems avant ſon décès, d'Iſabelle, Claire, Eugenie

de Dreux, Marquiſe de Brezé, petite-fille de Char

lotte Morel de Putange.
- -

Cette famille enfin eſt alliée à toutes les meil

leures Maiſons de Normandie, telles que celles

de Faux, de Garnetot, d'Hieville, d'Etampes, de la

Luzerne, Brevan, d'Oizy, de Civille, de Naſſi, de

Bec - de - Lievre , de Mathan , Tierceville , la

Rochaimon, Seppeville, Caſtel de Crevecœur ,

Gouffier d'Ailly. - -

Dame Magdeleine - Charlotte-Emilie le Févre

de Caumartin, veuve de Jacques de la Cour, Mar

quis de la Cour, Seigneur de Balleroy, du Ver

nay & du Tronquai, mourut au Château de Bal

leroy près Bayeux , le 9 du même mois, dans

la ſoixante-ſeiziéme année de ſon âge. Elle étoit

fille de Louis le Févre de Caumartin , Conſeiller

d'Etat , & de Catherine-Magdeleine de Vertha

mont. Elle laiſſe deux enfans vivans, Jacques

Claude Auguſtin de la Cour, Marquis de Balleroy,

Lieutenant Général des Armées du Roi, & Premier

Ecuyer de M. le Duc d'Orleans, & Louis-Jacques

de la Cour , Chevalier de Malte , Commandeur

d'Auxerre.
- -

Le premier Juin , Michel - Guillaume Lu

skier , Seigneur de Saint Martin, & Villy le Ma

réchal , Conſeiller du Roi , Maître ordinaire en

ſa Chambre des Comptes , oû il fut reçû le 19

Juin 17, 6 , mourut d'une attaque d'apoplexie ,

âgé de 81 ans , & fut inhumé le 3 à Saint Paul

ſa Paroiſſe , laiſſant de ſon mariage d'avec Ca

theline Moriau , morte en couches le 26 Février
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1728 , ſœur de Nicolas - Guillaume Moriau ,

Avocat & Procureur du Roi de la Ville de Paris ,

une fille unique Catherine Luthier de Saint Martin,

femme de Jean - Baptiſte - François de Lamicho

diere , Seigneur d'Hauteville en Champagne ,

Maître des Requêtes ordinaire de l'Hôtel du Roi,

, reçû le 19 Août 1745 , dont le mariage eſt

rapporté dans le Mercure du mois de Février

1745 , volume I I. page 297.

« La famille de Luthter de Saint Martin , origi

naire de Mont Trichard en Touraine , eſt fort an

cienne , & il en exifte encore une branche en Poi

tou, du ſurnom de la Richerie, Seigneurs d'Alain

· & d'Armançay. - -

-- Le 4 , Marie - Charlotte de Montmorenci ,

veuve de Joachim-Louis de Montagu , Vicomte de

Beaune , Chevalier des Ordres du Roi , Lieute

nant Général de ſes Armées , & Gouverneur dè

Brouage , mourut à Paris, âgée de 47 ans , étant

née le 8 Février 17o2 , & fut inhumée à Saint Suf

pice. Elle avoit été mariée le 4 Décembre 1726.

, Elle étoit fille puînée de Leon de Montmo

renci , Marquis de Foſſ.ux , & de Marie Magde

leine Jeanne de Pouſlemothe de l'Etoile. Leon

étoit le ſeptiéme deſcendant de Louis de Mont

morenci , qui a fait la branche des Marquis de

Foſſeux , & Louis étoit fils puîné de Jean I I. Sei

gneur de Montmorenci, treiziéme deſcendant de

Bouchard I. le plus ancien que l'on connoiſſe de

cette illuſtre Maiſon.

Cette branche des Marquis de Foſſeux eſt deve

nue !'aînée de la Maiſon de Montmorenci, par le

défaut de celle des Seigneurs de Nivelle en Flan

dres, qui s'éteignit en 157o. -

Le 8 , Marie - Françoiſe - Henriette Langlois ,

épouſe de N. de Fourçy , Préſident au Parlement 2

mourut à Paris, & fut inhumée à Saint Gervais. ,

Le 9, François Hervé, Seigneur de Monberton,
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Montreuil aux Lions, & autres Lieux, Chevalier

de l'Ordre Militaire de Saint Lazare , mourut, &

fut inhumé à Saint Jacques du Haut-Pas.

Le même jour, Gabrielle-Marguerite Ferreau ,

veuve d'Antoine de Romieu , ancien Officier des

Gardes Françoiſes, mourut à Paris, & fut inhumée

à Saint Merry.

Le 13 , Nicole Bachelier, veuve de Joſeph-Jac

ques de Peluys, Conſeiller du Roi , Maître ordi

naire en ſa Chambre des Comptes de Paris ,

mourut à Paris, & fut inhumée à S. Louis en l'Iſle.

Le même jour , Michel Borthon , Chevalier de .

l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis, ancien

Maréchal des Logis des Gendarmes de la Garde du

Roi, Meſtre de Camp de Cavalerie , mourut à Pa

ris , & fut inhumé à Saint Nicolas des Champs.

R E P O N S E

De M. Daviel, Çonſeiller-Chirurgien ordi

' maire, & Oculiſte du Roi , à la Lenre

Critique de M. Rouſſilles , Chirurgien

Oculiſte de la Ville de Chartres en Beauce,

imprimée dans le 7ournal de Verdun, du

mois de F.'vrier 1749. page 1 o 1.

» Onſieur Rouſſilles demande fi M.Daviel fait

29 des miracles en guériſſant certaines mala

» dies des yeux , que les plus habiles gens , de la

» même profeſfion que lui,regardent comme abſo

» lument incurables, ou s'il poſſede en effet le ta

• lent phyſique de les guérir, ou enfin s'il s'eſt

• trompé , lorſqu'il a crû en avoir guéri quelques

• unes.On va repondre à cette triple queſt on,†

• l'on regarde comme très-intéreſſante, & qui fait

* le ſujet principal de la Lettre de M. Rouſſilles,

" dont on va faire connoître la fauſſeté.
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- Rien ne m'a paru plus déſagréable que d'être

obligé de répondre à une critique auſſi déplacée ,

& d'entrer dans des diſcuſſiona auſſi mal fondées,

ue celles de M. Rouſſi les, mais ce ne ſera pas

§ maniere auſſi peu décente : je n'employerai

point les termes de grofſier & de lourd, dont il

s'eſt ſervi ; il eſt des moyens plus doux & plus

honnêtes pour dévoiler les fautes qu'on veut criti

quer, ſans ſe ſervir de ces paroles dures & impo :

lies, qui ne conviennent qu'aux gens ſans éduca- .

tion : on ne ſe compromet jamais, lorſqu'on ſçait

l'art de corriger les autres avec adreſſe ; une

sritique polie fait aiſément convenir de la vérité

l'homme du monde le plus rempli d'amour-propre,

au lieu que les invectives & les railleries fades

révoltent les perſonnes les plus tranquilles. -

Seroit - il ſi extraordinaire après tout , de ſe

tromper, puiſque les plus grands hommes peuvent

ſe tromper tous les jours : Je l'avouerois même

ingénuement , ſi cela étoit : car j'ai toujours

crû qu'il valoit beaucoup mieux ſe dédire, que

de paroître entêté ; mais je ne puis ſouffrir , ſans

me plaindre, que M. Rouſſilles ait entrepris de me

§ , tandis qu'il ne connoît pas lui même ce

qu'il veut critiquer. Comme ſouvent la fimple ap

préhenſion donne lieu à un jugement faux.Je ne

fuis pas ſurpris que M. Rouſſilles ait ſi mal jugé ,

puiſqu'il a§ réflechi ; je vais tâcher, en me

diſculpant envers le Public, de lui faire connoître

que c'eſt à tort, que cet Oculiſte a voulu me faire

paſſer pour un homme ſans foi, en m'accuſant

mal-à-propos de m'être vanté d'avoir guéri 19

cataractes adhérentes, dont il a été ſi étonné, qu'il

n'a pû s'empêcher de crier au miracle. Cependant

l'adhérence des cataractes n'eſt pas nouvelle , M.

· Rouſſilles n'a ſeulement qu'à ouvrir le Traité des

maladies de l'œil, fait par M.Antoine,Maître Jean,

P. 2o2. de la ſeconde Edition ; il y verfa que ce
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Chirurgien a traité avec ſuccès en 1694. deux

cataractes adhérentes , à la nommée Madame Ger

main de Villenoxe ; ces cataractes étoient fort

adhérentes à la prunelle. M. Rouſſilles peut en

core lire, s'il veut, le Certificat rapporté à la fin

de cette Lettre ; il y verra auſſi que j'ai guéri une

cataracte très-adhérente par une piqûre d'épine ,

depuis 7 ans, au fils de M. Carquet, Miître Apo

tiquaire de Montpellier ; ce qui eſt atteſté par

pluſieurs des plus habile , tant en Médecine

qu'en Chirurgie,de la même ville. En voilà aſſez,

ce me ſemble, pour lui prouver la poſſibilité des

cataractes adhérentes, & celle de les traiter avec

ſuccès. S'il étoit néceſſuire d'en donner d'autres

preuves, on le feroit, puiſque plufieurs Auteurs

dignes de foi le rapportent. J'ai même fait plus

de 5o fois cette opération avec ſuccès. Entr'autres,

une à M. Miran, Receveur du Canal de Carcaſ

ſonne en Languedoc, en 1736. Meſſieurs Fabre &

Bougnol , Médecins très-habiles , étoient pré

ſens à cette opération. Ce malade, qui avoit

pour lors 75 ans , avoit perdu l'œil depuis 15

ans, droit par une cataracte laquelle étoit adhé

rante à l'iris , & à la prunelle par une piqûre d'é

pine de roſeau; & quoique je fuſſe reſté près d'une

demi-heure dans l'opération, & qu'une petite por

tion de la partie poſtérieure de l'iris fût déchirée, le

malade n'eut pas le moindre accident , & voyoit à

lire avec une lunette à cataracte. 2°. M. de Gail

lard-Bois, Officier de Marine à Toulon, avoit une

cataracte à l'œil droit, occaſionnée par un coup de

baguette ſur cet œil depuis 36 ans , dont je lui ai

fait l'opération le 14 Avril 1741, avec ſuccès, quoi

que cette cataracte fût adhérente à toure la cir

conférence interne de la prunelle à la ſuite du coup

& par confuſion. M. Boucault, célébre Chirur

gien, & Chirurgien Major de la Marine de Tou

lon , étoit préſent à cette opération, & a vû le
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malade bien guéri. Je ne crois pas que M. Rouſ

filles veuille révoquer en doute le témoigna

ge d'auſſi grands Chirurgiens que Maîtrejean ,

de Meſſieurs Fabre , Baugniol & Boucault , &

encore moins des faits : donc la premiere

queſtion de M. Rouſſi les tombe d'elle - même,

puiſque beaucoup de témoignages , non-ſuſpects,

prouvent qu'il eſt des cataractes adhérentes, &

qu'un homme habile peut les guérir. .

M. Rouſſilles m'accuſe f rt mal à propos de

Plagiat, en diſant que l'aiguille que j'ai citée dans

ma Lettre , ſe trouve dans la Chirurgie d'Heſter.

partition ſeconde, Section 2. Chap. 55. & Planche .

17, tandis que rien n'eſt plus faux , puiſqu'il n'y

en a pas une dans la Planche 17 de M. Heiſter,

qui reſſemble à la mienne, comme tous ceux qui

m'ont vû opérer avec cette aiguille pourroient le

juſtifier ; & en dernier lieu Meſſieurs Chicoy

neau, Helvetius, Boüillac & Marcot , premiers

Médecins du Roi , de la Reine , de Monſeigneur

le Dauphin, & de Meſdames de France. Meſſieurs

de la Martiniere , la Foſſe , Hevin & Louſton

neau, premiers Chirurgiens du Roi, de la Reine,

de Madame la Dauphine & de Meſdames de

France, de même que Meſſieurs Morand & Faget,

deux célébres Chirurgiens , dont on peut voir

, les Certificats à la fin de ma Lettre , que M.

Rouſſilles a jugé à propos de critiquer. Ceux qui

ne l'ont pas vûe, la trouveront dans le Mercure

de Septembre 1748, pag. 198. Nombre d'autres

célébres Médecins & Chirurgiens, qui ont vû mon

aiguille tant à Paris qu'ailleurs , me rendront

aſſez de juſtice, j'oſe m'en flatter, pour dire que

cette aiguille n'eſt pas dans Heiſter : donc la ſe

conde imputation de la Lettre de M Rouſſilles

ſe trouve détruite ; & pour peu qu'il doute ſur

cette aiguille, il peut s'en aſſurer lui-même. Mal

gré la légéreté de ſes accuſations, & les termes
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peu ménagés dont il ſe ſert, je me prêterai volon

tiers à le guérir de ſes doutes, s'ils ne ſont pas vo

lontaires, & s'il veut de bonne - foi qu'on l'en

guériſſe.

Il me ſera encore moins difficile de répondre à la

troiſiéme queſtion de M.Rouſſilles,qui nie la poſſi

bilité de l'opération que j'ai faite à M. Garion , le

malade cité dans ma Lettre, p. 9 & 11. C'eſt être

bien hardi d'oſer nier un fait , ſurtout lorſqu'il eſt

auſſi conſtaté que l'eſt cette opération : rien n'eſt

plus facile à M. Rouſſilles, que de s'en convaincre

1ui-même en examinant l'œil de ce malade, & en

· interrogeant ceux qui ont aſſiſté à l'opération.

* Je crois avoir ſuffiſamment répondu aux trois

•queſtions de M. Rouſſilles, aux injures près, dont

il lui a plû accompagner une critique amere, &

qu'il eût dû faire dans des termes plus convena

, bles. Scn exemple ne m'engagera point à m'écar

ter des régles de la modération que je me ſuis

preſcrite, & je me contente de lui repéter que

's'il veut encore avoir des doutes, il lui ſera facile

de s'adreſſer à moi pour y mettre ordre , & je lui

prouverai que ce n'eſt pas ma faute , fi dans plu

ſieurs années de ſéjour àDreux , le long & aſſidu

·travail† a fait ſur les maladies des yeux, il n'a

pas vû des cataractes adhérentes , je lui prouverai

auſſi que c'eſt ſa faute d'avoir vû mon aiguille dans

· M. Heiſter ; je lui produirai des Témoins auſſi

reſpectables, qu'irréprochables , de l'opération

que j'ai faite à M. Garion , & il ne tiendra qu'à

lui d'apprendre qu'un homme ſage ne doit pas

être moins circonſpect à nier des faits, qu'à en

avancer. M. Rouſſilles croit-il que les Médecins

& les Chirurgiens de Paris ne ſçachent pas votr

comme ceux de Chartres & de Dreux , qu'ils

n'ayent pas les Ouvrages d'Heiſter entre leurs

mains, & peut il eſpérer que les négations & les



JU IL L E T. 1749. 211

affirmations hardies auront plus de poids, que les

témoignages des plus habiles hommes de la Ca

pitale, de Montpellier & de Marſeille, & autres en

- droits, & que celui d'Antoine Maîtrejean, Auteur,

dont M. Rouſſilles doit reſpecter les déciſions, &

ne pas improuver des faits, parce qu'il ne les a

Jamais vus ?

Une cataracte ne peut ſe rendre adhérente à la

partie poſtérieure de l'iris, ſelon cet Oculiſte, que

dans deux cas. Le premier, par le deſſéchement

de l'humeur de morgagni ; & le deuxiéme à l'oc

· ſion des contufions, & des ophtalmies internes de

- l'œil. Mais comme il y a toute apparence que cet

Oculiſte ignore le troifiéme cas, qui rend les cata

ractes adhérentes, puiſqu'il n'en dit rien dans ſa

· Lettre, je ſuis perſuadé qu'il ne trouvera pas mau

vais que je le lui apprenne. -

Le troiſiéme cas qui rend les cataractes adhé

, rentes, & qui eſt un des plus fréquens, ſont les

piqûres d'épine, d'épingles, de ciſeaux, d'aleines,

& autres inſtrumens tranchants & piquans, leſ

quels occaſionnent preſque toujours des adhé

rences de l'iris à la cornée; ſurtout lorſque ces

- inſtrumens ont percé cette membrane, l'iris & le

criſtalin : c'eſt à la ſuite de ces ſortes de playes ,

• qu'il ſe forme preſque touiours une union ſi inti

rue de la membrane du criſtalin à la partie poſté

: rieure de l'iris, qu'il eſt ſouvent très-difficile d'a

: battre ces fortes de cataractes, & de rompre l'ad

- hérence icontractée. Cependant comme j'ai fait

plufieurs de ces opérations avec ſuccès, je ne les ai

jamais regardées comme impoſſibles, ni comme

· incurables. Ces cataractes ſont extrêmement diffi

ciles à abattre, je l'avoue; car il faut ſçavoir ſe

poſſéder, & manier adroitement une aiguille pour

. faire cette opération : de plus, bien connoître la

véritable ſtructure de l'œil. Je conviens même

avec M. Rouſſilles, qu'il n'appartient pas à tous :
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les Oculiſtes de la faire ; mais comme je l'ai faite

ſouvent avec ſuccés , je ſoutiens que tout habile

Chirurgien Oculiſte peut la faire comme moi & '

ſans aucun riſque que celui de cauſer un ſimple lar

moyement qui n'eſt pas dangéreux, ni de longue
· : durée.

Je ſoutiens encore, que la cataracte ne ſe rend

jamais adhérente par ſon ancienneté. M. Rouſſil

les en conwient lui-même , & feu M. Petit , le

pere, célébre Médecin Oculiſte, la nie même abſo

lument. En effet, c'eſt ſi peu l'ancienneté des cata

ractes, qui les rend adhérentes à la partie poſté

rieure de l'iris, que cette adhérence ſe contracte

- preſque toujours dès le commencement, & beau

· coup plus lorſque les cataractes ſont molles, que

quand elles ſont dures & fort ſolides. La raiſon de

cela eſt, que le criſtalin dans cet état de molleſle,

étant§ par l'humeur vitrée, ſe porte en avant

& vers la partie antérieure de l'œil, dont l'action

des quatre muſcles accélere encore l'allongement;

· & pour lors la membrane qui envelope le criſtalin

venant à s'allonger, donne lieu à ce corps de s'ap

pliquer fortement à la partie poſtérieure de l'iris

& de la prunelle, dans laquelie il s'engage quel

quefois, & forme ce qu'on peut fort bien appeller

une hernie du criſtalin dans la prunelle, & prin

- cipalement lorſque la membrane a été bleſſée par

un inſtrument tranchant ; c'eſt cet engagement

& ce collement, qui fait la grande difficulté de

l'opération de la cataracte, comme je l'ai expéri

menté pluſieurs fois : j'ai même vû ce cas, il y a

environ quatre mois, ſur l'œil gauche d'une jeune

· Demoiſelle de Bernay en haute-Normandie, qui

· me fut adreſſée par M. de la Flêche, très habile

Chirurgien de la même Ville, & Lieutenant de

M. le premier Chirurgien du Roi , auquel M.

* Rouſſilles peut écrire , & voir lui-même la malade

* pour peu qu'il en doute.
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Les cataractes qui ſurviennent à la ſuite des

ophtalmies internes, ou de la chorroïde, ne ſe

rendent jamais, ou très-rarement adhérentes, à la

partie poſtérieure de l'iris, quelque forte que ſoit

l'ophtalmie qui a précedé, à moins qu'il ne ſe ſoit

formé des abcès conſidérables, & des épanchemens

de pus, dans la chambre poſtérieure de l'œil, entre

le criſtalin & l'iris. Il n'y a tout au plus qu'un .

ſimple collement du criſtalin à cette partie, de
même † la prunelle qu'il eſt très facile de

ſéparer ſans rien déchirer, en paſſant une aiguille

telle que la mienne entre le criſtalin & l'iris. J'ai

fait cette expérience nombre de fois ſur des yeux

de cadavre cataractés à l'occaſion des ophtalmies

internes ; & j'ai remarqué qu'on pouvoit aiſément

ſéparer le criſtalin ſans le rompre en aucune

maniere, de même que la lame poſtérieure de

l'itis ; & quand bien même cette lame ſe trouve

roit déchirée dans l'opération, il n'y a rien à crain

dre , comme je l'ai vû arriver quelquefois auſſi en

opérant la cataracte ſur des ſujets vivans ; ainſi

cette prétendue adhérence eſt abſolument fauſſe ,

quoiqu'en diſe M. Rouſſilles Les adhérences du

criſtaiin à l'iris ne ſe contractent preſque jamais

que dans l'état de molleſſe des cataractes, ou à la

ſuite des piqûres d'inſtrumens tranchans, & des .

coups portés ſur les yeux Je vois bien # cet .

Oculiſte ignore l'endroit où les cataractes ſe ren

dent adhérentes, & de quelle maniere ; c'eſt ce que :

je vais lui dire,

Jamais une cataracte ne peut ſe rendre adhé

rente à la partie poſtérieure de l'iris, que dans les

deux cas ſuivans. Le premier*, lorſque les catarac

tes ſont fort molles ; le ſecond , à l'occaſion des

piqûres & des coups, comme nous venons de le

prouver , mais on doit obſerver que ce n'eſt pas-là

* Maladie de yeux de M.Boerhaave de 1749. ?. 1 i8°
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ce qui forme la grande adhérence dont j'entends

parler. Le voici : Tous ceux qui ontbien examiné ,

l'œil, ſçavent que la membrane du criſtalin eſt unie .

aux procès ciliaires, & beaucoup plus dans les

inflâmations de la chorroïde, que dans l'état natu

rel : c'eſt directement dans cet endroit, qui fait les

limites de la chambre poſtérieure de cet organe,

ue le criſtalin,dont la membrane pour lors eſt fort

§ ſe rend ſi adhérent aux procès ciliaires ,

qu'il eſt toujours tres-difficile de l'en pouvoir ſé

parer, de même que dans l'état de molleſſe des

cataractes C'eſt donc dans cet endroit que l'Ocu

liſte éclairé a beſoin de tout ſon jugement , pour

conduire avec adreſſe ſon aiguille juſqu'à Cett5:

digue,afin de la détruire & de renverſer le criſtalin

avec ſa membrane. Mais il eſt bon que l'on ſçache

que je n'ai jamais entendu comprendre dans le

nombre des cataractes adhérentes curables , celles

qui viennent à la ſuite des ophtalmies internes &

des abcès dans ces parties ; car l'œil ſe trouve

† dâns un trop grand déſordre par la ,

onte de l'humeur vitrée ; de plus , cet organe ,

devient plus petit & s'affoiblit, de ſorte que l'opé

ration deviendroit preſque toujours inutile en ce

cas, puiſque le malade ne verroit pas lorſqu'elle

ſeroit faite, quand même le criſtalin ſeroit bien :

abattu. - -

» Tour guérir toute eſpéce de cataracte, dit M. »

22 Rouſſilles, il faut chaſſer le criſtalin de ſa capſu

» le, & le loger dans le vitré. C'eſt l'unique

. » moyen d'en lever l'obſtacle, qui dans cette ma

» ladie empêche les rayons de lumiere de fraper

» l'organe immédiat de la vûe. Pour guérir donc

» une cataracte adhérente à l'uvée, il faudroit la

» détacher , la ſeparer de cette partie à laquelle -

» elle eſt collée : or on ne peut tenter cette ſépa- :

» ration dans l'œil , ſans déchirer l'uvée , ſans

»rompre un grand nombre de ſes fibres, & ſans

"s
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» la détruire en tout, ou en partie. M. Rouſſilles,

oſe même aſſûrer , que la moindre bleſſure de

l'iris oecaſionne des accidens terribles , qui ſou-,

vent ne ſont ſuivis de rien moins que de la perte

entiere de l'œil ; que je ne l'ignore pas, & que

c'eſt l'expérience de ces fâcheux accidens, qui m'a

engagé de me ſervir d'une aiguille mouſſe. Mais

cet Oculiſte va voir dans le moment, que je ſuis

bien éloigné de ſa façon de penſer. -

Pour guérir toute eſpéce de cataractes , ſelon

moi , & la guérir radicalement, il faut abattre le,

criſtalin avec ſa capſule, & le loger dans l'humeur,

vitrée ; ſans quoi il eſt moralement impoſſible de

rendre l'œil net, & que la vûe ſe faſſe parfaite-.

ment, ſurtout lorſqu'on eſt obligé d'abattre des

cataractes molles, ou trop ſolides ; dans ces der

nieres, le criſtalin eſt quelquefois ſi adhérent à ſa

capſule, qu'il n'eſt pas poſſible de l'en faire ſortir,

ſans la rompre, & occaſionner de grandes inflam

mations. Je vais prouver dans le moment l'un &

l'autre cas. -

Le criſtalin eſt un corps gelatineux, plus ou

moins ſolide dans certains ſujets. Que la cataracte .

ſoit ancienne ou récente , recouverte d'une mem

brane auſſi plus ou moins épaiſſe dans certains,

ſujets : le criſtalin , ou ſe trouve ſolide, ou non.

S'il eſt trop ſolide & deſſeché, ou les couches an-,

térieures,comme le dit M. Rouſſilles dans ſa Lettre,,

page 6. lig. 19, il ſe rend adhérent à ſa membrane :

s2 Souvent dans ce cas les couches antérieures ſont .

» même très-intimement unies à la portion anté

» rieure de la capſule criſtaline, alors il n'eſt pas,

poſſible de détacher l'un ſans déchirer l'autre : en,

ce cas, la membrane devient inutile , & je ſou-,

tiens même qu'elle forme à peu près le même

obſtacle que le criſtalin obſcurci ; ce qu'il eſt fort

facile d'obſerver ſur les yeux des malades , auſ

quels on a abattu la cataracte, Par cette méthode,.
-

}
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on voit paroître dans l'inſtant même de l'opéra

tion , ou quelque tems après , la membrane du

criſtalin, cqmme un voile déchiré & partagé en

pluſieurs morceaux , qui flottent dans l'humeur

vitrée , qui empêche toujours les malades de

voir les objets avec préciſion , ce qui n'arriye pas

lorſqu'on a abattu le criſtalin avec toute ſa cap

ſule, ſurtout lorſqu'on abat des cataractes molles,

comme je vais le prouver ci-après.

Lorſqu'on abat une cataraéte molle, on a beau

ouvrir ſa membrane & preſſer ſur le corps du

criſtalin : il ne ſort tout au plus qu'en partie , qui

ſe mêle avec l'humeur vitrée qu'il trouble La plus

grande partie du criſtalin reſte colée aux parois

intérieurs de la membrane qui l'envelope, où elle

forme le même obſtacle qu'avant l'opération :

donc il faut abattre le criſtalin avec ſa membrane

dans ce ſecond cas, ſans quoi on ſe trouve avoir

fait une opération inutile , dont les malades ne

tirent d'autre fruit, que de voir les objets avec une

grande confuſion ; ces malades ne peuvent jamais

parvenir à pouvoir lire avec des lunettes à catarac

te, même les mienx faites. -

UnArtiſte enOptique de Paris,*m'a communiqué

depuis peu quelques unes de ſes réflexions ſur l'opé

ration de la cataracte,dans unTraité d'Optique mé

chanique,actuellement ſous preſſe, & qu'il compte

inceſſamment donner au Public, par leſquelles il

prétend qu'on ne peut donner des lunettes aux pet

ſonnes opérées, que trois mois après l'opération.

Je lui ai prouvé par un malade que j'avois alors

chez moi , ( M. 'Abbé Bouvel de Langres, ) que

quand une opération étoit bien faite , on pou

voit procurer le ſecours des lunettes p'us promp

* M. Thomin, Marc and Miroitier. Lunetier, rue

Saint Jacques , près le C ollége du Pleſſis, qui excelle

dans ſon art« • Y. . -

4ement

:

|
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tement. Effectivement il vint lui-même chez moi ,

& fit voir au malade en queſtion, le ſeiziéme jour

après l'opération, à pouvoir lire & écrire avec des

verres, à la vérité très réguliers, & tout ce que l'art

pouvoit donner de plus parfait. Je lui prouvai en

core ſur une ſeconde réflexion qu'il fait dans ſon

Traité, Qu'on ne peut donner aux perſonnes opérées,

du ſecours qu'avec des verres de foyer, depuis 18 lignes

juſqu'à 2 o, & parprogreſſion juſqu'à 4 pouces incluſi

vement. Ce dernier, ſelon lui, eſt le plus long

foyer qu'il ait jamais pu donner à ceux que

d'autres que moi ont opérés. Je lui prouvai , dis

je , que certains ſujets , ayant ſouffert par

pluſieurs opérations douloureuſes & leurs ſuites

après la cataracte , j'avois ſi bien rétabli le

· méchaniſme de l'œil, par ma nouvelle méthode

d'opérer la cataracte que ſix mois ou un an

après, ils étoient en état de lire & écrire avec

un verre de ſix pouces de foyer. Je lui ai fait

voir entr'autres une Dame, pour lors à Paris (Ma

dame de Vandeüil citée dans ma Lettre ) page 18.'

à laquelle il a donné lui même des lunettes du

foyer dont je parle. Il fut très étonné de la lon

gueur de la vûe de la perſonne en queſtion , qui ne

voyoit rien du tout avec ce qu'on appelle lunette

à cataractes ordinaires , & m'avoua qu'il n'en

avoit encore jamais vû à qui la vüe fût ralongée

de cette force-là. Voilà deux faits dont il eſt té

moin oculaire ,& que j'oſe me flatter qu'il atteſtera

à tous ceux qui pourroient le lui demander. M.

Thomin fait encore une réflexion, qu il a trouvé

bien des perſonnes opérées auſquelles il n'a pû être d'au.

cun ſecours.Je ne vois pas que de tous ceux que j'. i

traités, il puiſſe m'en prouver un à qui il n'ait pas

réuſſi rélativement à l'uſage des lunettes , & à

l'égard de bien d'autres qui ſe mêlent de la même

opération à tort & à travers, ſans aucunes précau

tions antérieures ni poſtérieures, en v1ais charla
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tans. Mettez-vous-là, je vais vous guérir dans lar

minutte. -

, Je lui prouverai , s'il n'eſt pas diſpoſé à me rendre

juſtice lui-même là-deſſus , ſur 1oo perſonnes,

plus de 9o auxquelles il n'a pas réuſſi à leur commu

niquer la route exacte des rayons de la lumiere,

par les moyens que la dioptrique nous fournit.

Pour ce qui concerne la bleſſure de l'iris, elle

n'eſt pas à beaucoup près auſſi dangéreuſe que ſe

le perſuade M. Rouſſilles. Si cela étoit , un grand

nombre de malades courroient riſque de perdre

la vûe à tout moment dans pluſieurs opérations

qu'on eſt obligé de faire ſur les yeux, principale

ment dans la cataracte, ſurtout de celles qui ont

contracté des adhérences ſi intimes avec l'iris ,

u'il eſt très difficile de venir à bout de les en

éparer ſans déchirer cette partie. Cependant, il

n'en réſulte pas le plus petit accident , comme je

m'en ſuis convaincu dans pluſieurs opérations de

cataractes adhérentes par des coups, ou des pi

ûres d'inſtrumens tranchans & piquans, & dans

nne infinité d'autres opérations, que j'ai été obligé

de faire dans la chambre antérieure de l'œil , &

ſur l'itis, dont j'ai quelquefois emporté des por

tions, comme il arrive auſſi aſſez ſouvent dans l'o

pération du ſtophiloma , .

· La bleſſure de l'iiis eſt de ſi peu de conſéquence,
qu'on peut l'ouvrir même de toute ſa lengueur

ſans rien craindre. La preuve en eſt évidente , ſur

tout lorſqu'on eſt obligé de faire une prunelle

artificielle , comme l'a fait heureuſement M.

Cheſelden, célébre Chirurgien à Londres, ainſi que

le rapporte M.Heiſter dans ſaChymie, Partition 2.

Section 2.Chap. 55. page 61 6. & Planche 17. du

même Livre ; & comme on peut le voir encore

dans le Traité d'Opérations de M. Scharp, très

habile Chirurgien de la même Ville, que j'ai vû il

y a un mois & demi chez M. Daran Chirurgien,
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ordinaire du Roi, qui enſeigne, comme M. Che

ſelden , la maniere de faire cette opération. M.

Rouſſilles a donc fort mal interprété mon ſenti

ment à ce ſujet. Pour ce qui regarde les accidens

qui ont coûtume d'accompagner l'opération de la

cataracte, dont l'inflammation & le larmoyement

ſont les plus conſidérables de tous, l'inflammation

eſt toujours le plus à craindre, ſurtout lorſqu'elle

perſiſte long tems : cet accident entraîne preſque

toujours après lui une ſuppuration totale du globe

de l œil , ſouvent ſans remede. Cette ſuppuration

eſt quelquefois ſi prompte, qu'elle arrive en moins

de 14 heures, quoique la cataracte ait été abattue

dans une minute; & voici comme cela ſe fait.

Lorſqu'on porte l'aiguille dans l'œil, & qu'on

la dirige ſur le corps de la cataracte pour l'abaiſſer,

ſoit antérieurement, ou poſtérieurement ; car il

n'y a que ces deux méthodes d'abaiſſer la catarac

te, (je compte même d'être le premier qui ai porté

mon aiguille tout droit vers la partie antérieure

du criſtalin) il faut toujours que la capſule criſtal

loïde ſoit déchirée dans l'union de ſes deux lames

qui l'attachent aux procès ciliaires, & que ce dé

chirement ſoit fait à la partie ſupérieure moyenne,

ou inférieure de cette capſule antérieurement ou

poſtérieurement ; & comme cette capſu'e eſt

fortement unie aux procès ciliaires , ainſi que

nous l'avons déja dit, & qu'elle s'enclave même

dans toute la circonférence de la retine en forme

de langue de gueule ; il eſt moralement impoſſible

qu'en preſſant avec l'aiguille ſur le corps du criſ

talin antérieurement ou poſtérieurement, pour le

faire ſortir de ſa membrane, ou de ſon chaton, que

les procès ciliaires (qui font partie de la chorroïde)

ne ſoient tiraillés de même que la retine : par

conſéquent tout le fond de l'œil en ſouffrira de

violentes ſecouſſes & commotions ; tous les vaiſ

ſoaux ſanguins, limphatiques , &º# les petits

- l]
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filets nerveux qui répondent à ces parties, ſe trou

veront déchirés & criſpés dans leur principe, & ſe

retireront à peu près comme une corde à boyau,

qui ſe caſſe lorſqu'elle eſt bien tendue ; de-là , il

arrive de violentes douleurs à la tête, aux oreilles,

aux dents, dans toute la circonférence de l'œil &

de l'orbite , ſuivies de vomiſſemens & d'une infi

nité d'autres accidens , & enfin quelquefois de la

ſuppuration totale de cet organe, ſans que l'iris

ait été ni touché , ni bleſſé en aucune maniere ;

donc ce n'eſt pas à l'iris bleſſé, ni déchiré, qu'on

doit rapporter tous les accidens & les déſordres

qui ont coûtume de ſuivre l'opération de la cata

racte, même la mieux faite.

Il eſt auſſi abſolument faux que l'adhérence de

la cataracte rende la prunelle immobile. Quelque

forte que ſoit la preſſion du criſtalin contre la

, partie poſtérieure de la prunelle ; même dans preſ

que toutes les cataractes occaſionnées par des oph

talmies internes , la prunelie conſerve ſouvent le

quart de ſon mouvement. Mais j'ai déja dit , que

je n'ai pas prétendu mettre ces ſortes de cataractes

au rang des autres ; M. Rouſſilles a donc pris le

change dans cette occaſion. Il eſt vrai que le peu

de mouvement de la prunelle peut en impoſer à

des Oculiſtes ordinaires, & les empêcher d'entre

prendre des opérations heureuſes. La cataracte du

ſeptiéme malade, dont j'ai parlé dans ma premiere

Lettre, p. 4 auroit ſans doute paſſé pour incurable

aux yeux de M Rouſſilles,pui qu'elle étoit de cette

nature. La prunelle n'avoit preſque aucun mou

vement,& à moins que d'y faire une grande atten

tion, à peine pouvoit on l'appercevoir. Cependant

cette cataracte a parfaitement réuſſi , & quoi

qu'elle parût fort adhérente, je ne la jugeai pas

telle. Le malade n'a eu aucun accident, & voit à

lire de cet œil, au moyen d'une lunette à cata

račte, - - - -
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M. Rouſſilles n'a rien dit de nouveau, lorſqu'il

a aſſûré que toutes les cataractes ne ſe reſſemblent

pas ; il y a fort long tems qu'on le ſçait ; & ſans

entrer dans un détail ici trop déplacé, cet Ocu

liſte auroit ſimplement dû prouver, s'il lui avoit

été poſſible, qu'il n'y avoit point de cataractes

adhérentes , ſans entrer dans un long verbiage,

qui ne peut tout au plus qu'ennuyer un lecteur ,

ſans l'inſtruire. -

Je le repéte encore, les accidens qui ont ſuivi

quelques-unes de mes opérations, ne m'ont ja

mais fait croire que les cataractes étoient adhé

rentes, tandis qu'elles ne l'étoient pas, & s'il faut

que je cite à mon tour le nombre d'années de mes

travaux, j'ai aſſez étudié l'œil & ſes maladies

pendant près de vingt-cinq ans dans des Hopi

taux, plus , nombreux ſans doute, que ceux de

Dreux & de Chartres, ſurtout dans celui des Ga

léres de Marſeille, où j'ai fait plus de ſept mille

expériences ſur des yeux de cadavres, & nombre

d'autres opérations de toute eſpéce ſur des ſujets

vivans, comme je ſuis en état de le prouver, pour

m'être laiſſé ſéduire par des fauſſes apparences. Je

ſuis perſuadé même, que ſi M. Rouſſilles veut

faire un peu d'attention à ce que je viens de di

re, il conviendra par les preuves que je lui en

donne, qu'il y a des cataractes adhérentes, &

que la plûpart ſont curables ; que mon aiguille

n'eſt ni dans la Chirurgie d'Heiſter, ni ailleurs,

que l'opération que j'ai faite à M. Garion , étoit

bien indiquée, & qu'elle étoit poſſible, puiſqu'il

n'eſt pas nouveau d'ouvrir la chambre antérieure

de l'œil , & que de là on peut paſſer un inſtrument

dans la chambre poſtérieure pour en extraire un

corps Il eſt vrai que cette opération m'eſt parti -

culiere , & M. Rouſſilles n'a pas tort de dire :

Voilà du neuf aſſûrement, puiſqu'il ne trouvera pas

une Pareille obſervation dans aucun Auteur. Il ne

- K iij
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s'agit donc plus à préſent que de prouver que les

cataractes peuvent être tout à la fois fort molles &

très-adhérentes , très-molles & pierreuſes, & que

j'ai réellement guéri les 6 1 cataractes dont j'ai

parlé dans ma Lettre.

· Les cataractes peuvent être tout à la fois,fort mol

les& très-adhérentes. J'ai déja dit que l'adhérence

de la cataracte ſe formoit toujours plutôt dans ſon

état de molleſſe que lorſqu'elle étoit ſolide, la cata

racte peut donc ſe rencontrer fort molle, & très

adhérente tout à la fois ; une cataracte peut en

core être fort molle dans toute la circonférence,

& ſe trouver pierreuſe dans ſon centre ; c'eſt ce

que j'ai vû auſſi pluſieurs fois. J'ai même commu

niqué le 2 Avril 1742 , une obſervation à l'Acadé

mie Royale des Sciences au ſujet de la pétrifica

tion du criſtalin , & l'oſſification des membranes

de l'œil : la cataracte étoit cependant fort mol'e

dans toute ſa circonference. Voici les propres

termes de M. Morand,qui m'écrit de la part de l'A

cadémie, & à qui j'ai envoyé les pieces oſſeuſes.

» J'ai préſenté, Monſieur, à l'Académie Royale

» des Sciences, celle de vos trois obſervations qui

» roule ſur la pétrification du criſtalin , & l'oſſi

» fication des membranes. Cette obſervation a été

»très-bien reçûe , & elle ſera inſerée dans l'Hiſ

o° toire de cette année

J'ai auſſi obſervé pluſieurs fois que le milieu

de la cataracte étoit pierreux , & très-ſouvent oſ

ſeux ſur des cataractes que j'ai abattues à des ma

lades. J'ai trouvé ces cataractes fort molles dans

la circonference, comme je viens de le dire , qui

n'ont pas laiſſé de bien réuſſir. Il ne me reſte donc

plus qu'à citer les malades que j'ai operés, pour

accomplir les ſoixante-une cataractes que j'ai réel

lement guéries. Des 75 que j'ai opérées dans l'eſ

pace de près de deux ans à Paris, comme je l'ai

avancé dans ma Lettre, que M. Rouſſilles ſe per
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ſuade une fois pour toutes, que je n'ai pas préten

du en impoſer au Public, & ſi je n'ai pas nommé

tous les malades dont je parle, c'eſt que bien des

perſonnes ne me l'avoient pas conſeillé ; mais la

défiance de cet Oculiſte m'oblige à lui communi

quer charitablement la liſte. de ces malades : je

l'avois épargnée au Public pour ne pas le fatiguer.

Je finis, en priant M. Rouſſilles de ſe ſouvenir,

que deux confreres doivert traiter vis-à-vis l'un

de l'autre avec modération les queſtions, où ils ſe

trouvent d'un ſentiment contraire, & qu'ils le

doivent par reſpect pour le Public, autant que

par reſpect pour eux-mêmes. Les injures & les

termes durs , ou peu meſurés, ne paſſeront jamais

pour des argumens aux yeux des gens éclairés. Au

ſurplus je prends la liberté de l'avertir encore, qu'il

peut déſormais écrire contre moi , autant qu'il

lui plaira , ſans que je lui réponde. J'aime mieux

employer mon tems à tacher de m'inſtruire, au

tant qu'il me ſera poſſible, dans un art dont l'éten

due eſt immenſe. Une ſeule découverte, quelque

médiocre qu'elle ſoit, me dédommagera abon

damment de la patience , avec laquelle je prends le

parti de laiſſer en repos ceux qui tenteront inutile- .

ment de troubler le mien par de fauſſes accuſations,

ou par des injures que je tacherai par ma droiture,

mon application, & par la vérité dont je fais pro

feſſion , de ne pas mériter qu'on m'accufe, & je

fais vœu de préferer le parti du ſilence, à la triſte

fatisfaction de rendre des injures pour des injures.

Signé, DAvIEL. A Paris, le premier Juillet 1749.

Supplément des ſoixante cataractes dont j'ai

parlé dans ma premiere Lettre.

Madame Morel, 6o ans, place du vieux Lou

vre, deux cataractes depuis 2 ans.

Le Sr Soquet, 4o ans, cataracte depuis 2 ans,
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rue du Bouloir, chez feu M. de Herſan, près un

Bourrelier. -

M. du Vochel, 65 ans, une cataracte depuis ſix

ans , à Abbeville en Picardie.

Charles Malo, 66 ans, deux cataractes depuis

ſix ans , à Bicêtre.

Marie Mabil, 25 ans, cataracte depuis 18, avec

ophtalmie & ulcéres de la cornée tranſparente, à

† , fauxbourg ſaint Antoine. -

Catherine Perrin , Servante, 3o ans, deux ca

taractes, depuis deux ans de l'œil droit, gau

che huit, avec ophtalmie & ulcéres de la cornée

tranſparente. -

Jean Ché, des Nos en Champagne, deux cata

ractes depuis dix ans, avec ophtalmie conſidérable

ſur les deux yeux.

, Marie Septier, femme de Jean Chauvin, Me

nuiſier, 65 ans, rue S. Antoine, près les Enfans

Trouvés, cataracte depuis deux ans.

Madame Abert, 6o ans, une cataracte depuis

deux ans , à Nevers.

Madame Cardon, 5o ans, cataracte depuis cinq

ans, chez Mad. du Trulot,citée dans ma 1*°. Lettre.

Louis Bourgeot, 72 ans , deux cataractes depuis

trois ans, de Coulommiers en Brie.

Jean François Bouſquet, ancien Soldat de Na -

varre, de Villefranche en Rouergue, 36 ans, ca

taraéte depuis deux ans.

N. Milon, Cabaretier de Roſoy en Brie, âgé

de 66 ans, cataracte depuis quatre ans.

Mad. de Brie, 47 ans, cataracte depuis deux ans,

avec ophtalmie & ulcéres de la cornée tranſparen

te, place des Victoires, chez Mlle Migniere.

M. Genêt, Hôte de Nemours, auquel M. Rouſ

ſilles avoit abattu une catai acte à l'œil gauche

depuis le dx-ſeptiéme Mai 1746 , dont ce

malade n'a rien vû après l'opération, & a ſouſ

fert de violentes douleurs, quoique cette catarac
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te fût de la meilleure eſpece, ſelon le rapport dudit

malade & de ceux qui l'avoient vû avant l'opéra

tion ; l'œil de ce malade eft totalement perdu ſans

aucune reſſource; il eſt fâcheux pour M. Rouſſilles

que je ſois forcé par lui-même de me juſtifier à ſes

dépens, je ne prétends cependant pas le taxer d'i- .

gnorance pour avoir manqué une cataracte,ce qui

peut arriver au pius habile Oculiſte.

, J'ai operé une cataracte à l'œil droit du Sr Ge

nêt, qui n'en voyoit pas depuis cinq ans : cette

opération m'a parfaitement réuſſi,& ſans qu'il me

ſoit ſurvenu le moindre accident.

- Je compte préſentement que la ſurpriſe de M.

Rouſſilles doit ceſſer, lorſqu'il verra le ſupplément

des 61 cataractes que j'ai guéries, comme je l'ai

avancé dans ma premiere Lettre ; & fi c'étoit une

perte pour le Public de n'en avoir cité que 4o de 61,

comme l'a malicieuſement dit cet Oculiſte, je viens

de réparer cette perte en nommant les 21 catarac

tes qui me reſtoient encore,mais je ſuis fâché,com:

me je l'ai déja dit, que M.Rouſſilles m'ait mis dans

la dure néceſſité de nommer ce dernier malade,

dont je n'aurois jamais dit un mot, fi M. Rouſſil

les ne m'avoit pas attaqué. -

Copie d'un Certificat de pluſieurs Médecins

& Chirurgiens de Montpellier, qui prou

· vent l'adhérence de la Cataracte occaſion

née par une piqûre d'épine.

Nous Antoine Fizés , Conſeiller , Medecin

du Roi, en l'Univerſité de Medecine de Mont

pellier , de la Société Royale des Sciences ,

Certifions que le Sieur Jacques Daviel, Maître

ès-Arts, Chirurgien Juré de Marſeille, entretenu

ſur les Galeres du Roi , de la Société des Sciences

de Toulouſe , Aſſocié, Correſpondant de l'Aca

démie Royale de Chirurgie de Paris , Membre
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de celle des Sciences de l'Inſtitut de Bologne ;

Profeſſeur & Démonſtrateur Royal de Chirurgie

, & d'Anatomie de ladite Ville de Marſeille , a fait

avec beaucoup de dextérité , & entier ſuccès , en

notre préſence, l'opération de la cataracte a l'œil

droit du Sieur Jacques Carquet, fils du Sieur An

toine Carquet, Maître Apoticaire de Montpellier,

laquelle cataracte avoit été occaſionnée par une

piqûre d'épine depuis ſept ans, ce qui l'avoit

rendue adhérente du côté du petit angle , & fai

, ſoit la grande difficulté de l'operation,qui n'a été

ſuivie d'aucun accident. En foi de quoi nous avons

ſigné le préſent Certificat. A Montpellier le 19 Fé

vrier 1743. Signé, Fizés.

Filz Gerald , Profeſſeur en Medecine , & Bota

nique de la même Univerſité de Montpellier, & de

la Société Royale des Sciences, certifie la même

choſe comme M. Fizés.

Gouraigne , de la Société Royale des Sciences,

premier Medecin de la Charité. Soulliers, Serres,

· Henry & Mejan, Maîtres Chirurgiens, qui atteſ

-

tent la même choſe.

| Nous Maire , & Lieutenant de Maire, Conſuls

& Viguiers de la Ville de Montpellier, certifions

à tous ceux qu'il appartiendra que Meſſieurs Fizés,

Filz Gerald , qui ont ſigné le Certificat ci-deſſus,

ſont Profeſſeurs Royaux en l'Univerſité de Me

decine de Montpellier, comme auſſi que M. Gou

raigne , qui a pareillement ſigné le préſent Cer

tificat , eſt premier Medecin de la Charité de la

dite Ville , & que les Sieurs Soulliers, Serres,

Henri & Mejan ſont Maîtres Chirurgiens de la

dite Ville, aux ſeings deſquels foi doit être ajou

tée , tant en jugement que hors En foi de quoi

nous avons ſigné le préſent, & fait contre-ſigner

par notre Greffier, & à icelui fait poſer le ſceau

& armes de ladite Ville. Fait à Montpellier le 27 Fé

yrier 1743. Signé, Nadal, Lieutenant de Maire
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V. P. Baſtide, Conſul. Berger, Conſul. Par leſdit

Sieurs, Cºſtagne, pour le Greffier.

A V I S.

| Comme il eft revenu depuis quelque tems à M.

Daviel, qu'on avoit débité dans le Public qu'il

étoit parti pour s'en retourner à Marſeille, il a été

bien aiſe de donner avis du contraire, & d'avertir

ceux qui auroient pû le croire, qu'il a fixé pour

† ſa réſidence à Paris, oû il a fait venir tou

te ſa famille depuis le 8 du mois de Mai dernier ,

le Roi l'ayant honoré de la Charge de ſon Chirur

gien Oculiſte le premier Janvier dernier. Il de

meure toujours ſur le quai Malaquais, près l'Hô

· tel de Bouillon, dans la Maiſon de M. Mandat ,

Maître des Requêtes, où il continue de faire des

Cours particuliers§ les maladies des yeux, de

prendre des penſiohnaires chez lui pour ces ſortes

de maladies.On le trouve tous les matins depuis,ſept

heures juſqu'à dix, & l'après midi, depuis trois

juſqu'à cinq à ſa maiſon. On prie ceux qui vou

dront lui écrire dorénavant de† que

ce ſoit, d'affranchir leurs lettres, ſans quoi il ne

fera aucune réponſe. -

A P P R O B A T I O N.

*Ai lâ par ordre de Monſeigneur le Chanee

J lier le Mercure de France du mois de Juillet 1749

A Paris le prepmier Juillet 1749. -

M A I GNAN D E S AVIGNY, ,

T A B L E.

I E c E s F U c 1T 1 v E s en Vers & en Proſe,

Mémoire ſur l'année de la mort & le lieu de la

, ſépulture de Philippe de France , premier º ;
- - - : 3 "
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